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| PIE XII, PAPE 


Une année s’est heureusement écoulée depuis 
a promulgation de Notre Constitution aposto- 
ique Provida Mater Ecclesia, et au spectacle 
e la multitude de tant d’âmes cachées « avec 
Christ en Dieu » (2), qui dans le siècle 
spirent à la sainteté et «< de grand cœur et 
le bon gré » (3), consacrent joyeusement toute 
eur vie à Dieu dans les nouveaux Instituts 
éculiers, Nous ne pouvons Nous empêcher de 
eéndre grâce à la divine Bonté d’avoir suscité 
ette nouvelle phalange, venue renforcer 
armée de ceux qui pratiquent les conseils 
rvangéliques au milieu du monde, comme aussi 
lavoir accordé une aide puissante, qui en nos 
emps troublés et malheureux fortifie provi- 
lentiellement l’apostolat catholique. 

L’Esprit-Saint, qui restaure et renouvelle 
onstamment (4) la face de la terre désolée et 
avagée chaque jour par tant et de si ga 
aux, a appelé à lui, par une grâce insigne et 
spéciale, un grand nombre de fils et de filles 
bien-aimés que Nous bénissons affectueusement 
dans le Seigneur, afin que, réunis et organisés 
dans des Instituts séculiers, ils soient, pour le 
monde fade et ténébreux dont ils ne sont pas (5) 
au milieu duquel cependant ils doivent 
demeurer, en vertu d’une disposition divine, 
le sel qui ne fait pas défaut et qui, renouvelé 
par l'effet de la vocation, ne s’affadit pas (6) ; 


(1) Acta Apostolicae Sedis, vol. 40, 1948, p. 283, Traduit 
latin par J. THOMAS-D’ HOSTE, Voir dans D. CE AXLIV, 
1. 577, la traduction de la Constitution Provida Mater 


Jean, ne 19, 
) Ma: , 13 ; Marc, 1X, 49 ; Luc, XIV, 34. 


la lumière qui brille parmi les ténèbres du 
monde lui-même et qui re s'éteint pas (|) 2 À 


modeste, mais efficace ferment, qui agissant 
partout et toujours et mêlé à toutes les classes 
de citoyens, des plus infimes aux plus élevés, 
s’efforce_ de les atteindre et de les imprégner 
toutes et chacune, par l’exemple et de toutes 
façons, jusqu’à informer de telle sorte la masse 
tout entière qu’elle soit toute levée et trans- 
formée dans le Christ (2). l 


Afin que tant d’Instituts, surgis partout pour 


la consolante efusion de cet Esprit de Jésus- 
Christ (3), soient efficacement dirigés d’après 
les prescriptions de la Constitution apostolique 
Provida Mater Ecclesia, et produisent très 
abondamment ces excellents fruits de sainteté 
qu’on espère d’eux ; afin, aussi, que fermement 
et sagement organisés comme une ,armée (4), 
ils soient à même de lutter fortement dans les 
œuvres particulières et communes de l’apo- 
stolat, confirmant avec une grande joie la 
Constitution apostolique précitée, après mûre 
délibération, par 
naissance de cause, et investi de la plénitude 
du pouvoir apostolique, Nous déclarons, décré- 
tons et établissons ce qui suit 


I, — Les Sociétés, ou associations de clercs 
ou de laïques, pratiquant la perfection chré- 
tienne dans le siècle, et paraissant posséder, 
d’une façon certaine et complète, les éléments 
et remplir les conditions qu’exige la Con- 
stitution apostolique Provida Mater Ecclesia, 
ni ne doivent ni ne peuvent être laissées arbi- 
trairement, sous n'importe quel.prétexte, parmi 


(1) Jean, 1X, 5 ; 1, 5 ; Vin, 12 ; Ephes. V, 8. 
(2) Matth., XI, 33 ; 1 Cor. V, 6 ; Galat, V, 9. 
(3) Rom., VI, 9. 

(4) Cantic., NI, 3. . 


Motu proprio, en toute con- : 


I091I 


les Associations communes de fidèles (CC. 684- 
725), mais il faut obligatoirement les amener 
et les élever à la nature et à la forme propre 
d'Instituts séculiers qui répondent parfaite- 
ment à leur caractère et à leurs besoins. 


II. — Dans cette élévation des Associations 
de fidèles à la forme supérieure d’Instituts 
séculiers (cfr. n. 1), et dans l’organisation aussi 
bien générale que particulière de tous les Insti- 
tuts, il faut constamment avoir devant les yeux 
que le caractère propre et spécial des” Insti- 
tuts, c’est-à-dire le caractère séculier, en qui se 
trouve toute leur raison d’être, doit paraître 
en toutes choses, On ne doit rien retrancher 
à la parfaite profession de la perfection chré- 
tienne, basée solidement sur les conseils évan- 

> géliques et véritablement religieuse quant à sa 
substance, mais cette perfection doit être réa- 
lisée et professée dans le siècle ; en consé- 
quence, il faut l’adapter à la vie séculière dans 
toutes les choses licites et compatibles avec 
les obligations et les œuvres de cette même 
perfection. 

La vie tout entière des membres des Insti- 
tuts séculiers, consacrée à Dieu par la pra- 
tique de la perfection; doit être convertie en 
apostolat ; apostolat qui doit être exercé et 
constamment et saintement par la pureté d’in- 

£ tention, l’union intime avec Dieu, une forte 
D abnégation et un généreux oubli de soi-même, 
de telle sorte qu’il révèle l’esprit intérieur qui 
l’anime, autant qu’il le nourrisse et le renou- 
velle sans cesse. Cet apostolat, qui embrasse 
toute la vie, doit s’affirmer si profondément et 
si sincèrement dans ces Instituts, qu'avec l’aide 
et l'inspiration de la divine Providence, la soif 
des âmes et le zèle paraissent non seulement 
avoir heureusement fourni l’occasion de con- 
sacrer ainsi la vie, mais encore avoir fourni 
en grande partie leur propre raison d’être et 
leur forme, et avoir aussi, d’une façon admi- 
rable, exigé et fixé la fin, dite spécifique, et 
aussi la fin générale. de ces Instituts. Cet apo- 
stolat des Instituts séculiers doit être fidèle- 
ment exercé non seulement dans le/siècle, mais 
aussi pour ainsi dire par le moyen du siècle, 
et par conséquent par des professions, des 
22 activités, des formes, dans des lieux, des 
LS circonstanétes répondant à cette condition 
3 séculière. 
ge III. — Les prescriptions concernant la dis- 
Me: cipline canonique de l’état religieux ne con- 
viennent pas aux Jnstituts séculiers, et, en 
général, la législation relative aux religieux ne 
ï doit pas et ne peut, aux termes de la Consti- 
tution apostolique Provida Mater Ecclesia 
(art. 2, $ 1), leur être appliquée. Par contre, 
les dispositions qu’on trouve dans les Instituts, 
cadrant harmonieusement avec leur caractère 
séculier, peuvent être conservées, à la condi- 
tion qu’elles ne portent aucunement atteinte 
à la consécration parfaite de la vie tout entière 
et qu’elles s'accordent avec la Constitution 
Provida Mater Ecclesia. 


IV. — La constitution hiérarchique inter- 
diocésaine et universelle, à la façon d’un corps 
organique, peut être appliquée aux Instituts 
séculiers (id. art. 9), et cette application doit, 
sans aucun doute, leur conférer une vigueur 
intérieure, une influence plus grande, plus 
efficace, et de la stabilité. Cependant, dans 


l’organisation qui doit être adsnite à c 
Institut, il faut tenir compte de la nature 
la fin poursuivie par l’Institut, de son des 
d'expansion plus ou moins grande, de 
évolution et de son degré de maturité, 
circonstances dans lesquelles il se trouve 
d’autres éléments du même genre. Il ne 

pas rejeter ni mépriser les formes d’Instit 
qui sont établies sur une confédération 
qui veulent conserver et favoriser modérém 
le caractère local dans chaque nation, régi 
diocèse, à la condition qu’il soit légitime ee 
imprégné du sens de la catholicité de lEglises 


V. — Les Instituts séculiers dont 
membres, quoique vivant dans le monde, : 
raison cependant de la totale consécration 
à Dieu et aux âmes qu’ils professent, ave 
l'approbation de l’Eglise et en raison de l'or 
ganisation hiérarchique interdiocésaine et uni 
verselle qu'ils peuvent avoir à des degrés 
divers, sont à bon droit, en vertu de la Co S+ 
titution apostolique Provida Mater Ecclesia: 
classés parmi les états de perfection jurid 
quement organisés et reconnus par l'Eglise 
elle-même." C’est donc à dessein que ces Inst 
tuts ont été rattachés et confiés à la compé- 
tence et aux soins de cette Sacrée. Congré 
tion qui a la charge et la garde des ét 
publiques de perfection. En conséquence, toWñ 
en sauvegardant toujours, d’après la teneur dé # 
canons et les prescriptions expresses (art. E 
$$ 1 et 2) de la Constitution apostolique Pr. 
vida Mater Ecclesia, les droits de la Sacrée Co 
grégation du Concile sur les pieuses sodalités 
et les pieuses unions de fidèles (can. 250, $ 2}. 
ceux de la Sacrée Congrégation de la Propé 
gande concernant les Sociétés ecclésiastiques 
pour Séminaires destinés au service des  * 
sions (can. 252, $ 72), Nous avons décré 

que toutes les Sociétés de tous les pays = 
même pourvues de l’approbation épiscopale 
ou même pontificale, — reconnues comme réü: 
nissant les éléments et les conditions requises 
propres aux Instituts séculiers, soient obliga: 
toirement et tout de suite établies sous cette 
nouvelle forme, en conformité des normés 
énoncées ci-dessus (cfr. n. 1), et, afin de saü- 
vegarder l’unité de direction, elles sont ratta- 
chées et confiées à la seule $. Congrégation 
des religieux, au sein de laquelle a été cons: 
titué un office spécial chargé des Instituis 
séculiers. 


VI. — Nous recommandons paternellemen! 
aux dirigeants et assistants de l’Action catho: 
lique et des autres associations de fidèles, dan: 
le giron Res desquelles sont formés à une 
vie intégrale ment chrétienne et en même temp: 
initiés à la pratique de l’apostolat de si nom 
breux jeunes gens d’élite qui, répondant à une 
vocation céleste, aspirent à une plus haut. 
perfection, soit dans les religions et Société: 
de vié commune, soit dans les Instituts mêmt 
séculiers, de promouvoir généreusement (er 
genre de saintes vocations : ; comme aussi d 
prêter assistance non seulement aux religiew 
et aux Sociétés religieuses, mais encore à ce: 
Instituts véritablement providentiels, et, tou 
en sauvegardant leur propre discipline inté 
rieure, d'utiliser leur concours. 

En vertu de Notre autorité, Nous confion 
la fidèle exécution de toutes ces choses, 4 
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Quant aux prescriptions que Nous édictons, 
r Motu proprio, dans les présentes lettres, 
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Lors de la promulgation de la Constitution 
postolique Provida Mater Ecclesia (2), Notre 
rès. Saint Père le Pape a daigné déléguer, en 
li conférant à cet effet tous les pouvoirs néces- 
aires et utiles, la Sacrée Congrégation des 
eligieux à la compétence de laquelle sont 
ommis les Instituts séculiers (Lex peculiaris, 
IV, $$ 1 et 2), pour assurer plus effica- 
ment l’exécution de tout ce qui a été sage- 
nent statué dans cette Constitution. 
Parmi les charges et fonctions qui, en raison 
le cette délégation pontificale, conformément 
l'indication formelle de la Constitution elle- 
même, incombent à la Sacrée Congrégation, il 
aut noter le droit que détient cette même 
ongrégation, « dans la mesure où le requiert 
a nécessité ou le conseille l'expérience, 
oit en interprétant la Constitution aposto- 
ique, soit en la complétant et en l’appliquant », 
de promulguer des normes jugées nécessaires 
ou utiles pour tous les Instituts séculiers en 
sénéral, ou pour quelques-uns d’entre eux en 
particulier. 
Or, bien qu’il vaille mieux reporter à des 
ps meilleurs les normes complètes et défi- 
itives concernant les Instituts séculiers, pour 
le pas entraver dangereusement le développe- 
ment actuel de ces Instituts, il importe cepen- 
dant d’exposer tout de suite plus amplement 
et de garantir contre toute erreur quelques 
ints de la Constitution apostolique Provida 
Le: Ecclesia qui n’ont pas été clairement 
compris ni bien interprétés par tous, tout en 
sauvegardant strictement les prescriptions 
édictées dans les lettres Primo feliciter, don- 
nées sous forme de Motu 3 ais en date du 
12 de ce mois [mars 1948] par Notre très 
punt Père le Pape (3). En conséquence, la 
acrée Congrégation a, sous forme d’instruc- 
ion, décidé de rassembler et de promulguer, 
clairement ordonnées, les règles suprèmes 
w’il faut à juste titre considérer comme fon- 
damentales, si l’on veut constituer et orga- 
niser solidement, dès leur début, les Instituts 
séculiers. 
_ 1° Pour qu’une Association, vouée intensé- 
ment dans le siècle à la pratique de la per- 


(1) Acta Apostolicae Sedis, vol. 40, 1948, p.* 293. Traduit 
par J. Thomas-d’Hoste, 

. (2) Voir: la traduction de cette Constitution dans -D, C. 
RXLIVI "col 577. ° 

» (3) Voir plus haut, col. 1089, ja traduction de ce Motu 
?roprio. 
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Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 12 du 
mois de mars, l’an 1948, au début de la dixième 
année de Notre Pontificat, 
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SACRÉE CONGRÉGATION DES RELIGIEUX DU 


nstruction « Cum Sanctissimus » concernant les Instituts séculiers ® 
7 3 


(19 mars 1948) NS 


nr, 
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fection chrétienne et à l'exercice de l'apo- 
stolat, puisse prendre juridiquement et à bon 
droit le nom et le titre d’Institut séculier, elle 


doit noh seulement posséder tous et chacun 


des éléments, qui, conformément à la Consti- 


tution Provida Mater Ecclesia, sont indiqués 


et présentés comme éléments nécessaires et 


intégrants pour les Instituts séculiers (art, L et 
III), mais il est en outre absolument néces- 


saire que cette Association soit approuvée et. 
érigée canoniquement par un évêque, cette 
Sacrée Congrégation ayant été 
consultée (art, V, $ 2, art. VI). É 

2° Les Associations de fidèles, qui ont la 
raisn d’être et les 
indiquées dans la Constitution apostolique, 


dépendent, en droit, conformément à la Cons- 


titution elle-même, toutes, dans tous les pays, 
de cette Sacrée Congrégation des religieux, 
aussi bien dans le territoires de droit commun 


que dans les territoires de Missions (art. IV, 


$$ 1 et 2) et elles sont soumises à la Loi par- 


ticulière de la Constitution (1) ; il ne leur est 
pas permis, pour aucun motif ni à aucun titre, 


en vertu des lettrés Primo feliciter (n. V), de 
rester au nombre des Associations communes 
de fidèles (C. I. C., L. II, p. 3), sauf dans les 
cas prévus au numéro à de la présente 
instruction. 

3° Pour obtenir l'autorisation d'ériger un 
nouvel Institut séculier, l’évêque du lieu, et 
pas un autre, doit s'adresser à cette Sacrée 
Congrégation, en la renseignant distinctement 
au sujet de tout ce qui est demandé dans les 
Normae édictées par la Sacrée Congrégation 
des religieux elle-même (6 mars 1921, n. n. 3-8), 
avec les adaptations convenables (art. VII), en 
vue de l'érection et de l’approbation des Con- 
grégations. 

I'faut aussi envoyer les schémas des Consti- 
tutions (six exemplaires au moins), rédigés en 
langue latine ou dans une langue acceptée en . 
Curie ; envoyer, de plus, les directoires et 
autres documents, susceptibles de faire con- 
naître le but et l’esprit de l’Association. Les 
Constitutions doivent contenir toutes les indi- 
cations concernant la nature de l’Institut, les 
catégories des membres, le gouvernement, la 
forme de consécration (art. III, $ 2), le lien 
résultant de l’incorporation des membres dans 


(1) Voir cette loi particulière des Instituts séculiers dans 
Cart ALIV, Co1:584 


préalablement 


notes caractéristiques 
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. Jinstitut (art. III, $ 3), les maisons communes 
l’Institut et les exercices de piété. ‘ 
4° Les Associations qui, avant la Constitution 
Provida Mater Ecclesia, ont été légitimement 
_  érigées ou approuvées par les évêques, confor- 
_  mément aux prescriptions du droit antérieur, 
ou qui ont obtenu quelque approbation ponti- 
_ficale comihe Associations laïques, doivent, 
_ pour être reconnues par cette Sacrée Congré- 
_ gation comme Instituts séculiers, soit de droit 
diocésain soit de droit pontifical, faire par- 
venir à la Sacrée Congrégation elle-même les 
_ pièces justificatives de leur érection ou äppro- 
_,- bation, les ÇConstitutions qui les régissaient 
jusqu'à présent, une courte relation sur leur 
_ * histoire, leur discipline, leur apostolat, et sur- 
tout si elles sont seulement de droit diocésain, 
_ envoyer les certificats. des Ordinaires dans les 
_ diocèses desquels elles ont leurs sièges. Toutes 
ces choses ayant été pesées et attentivement 
examinées, conformément à la teneur des 
_ articles VI et VII de.la Constitution Provida 
Mater Ecclesia, la permission de l’érection ou 


: le décret d’approbation pourront, suivant le 
_ cas, être accordés. 
. 5° Quant aux Associations de fondation 


moins ancienne, ou pas suffisamment déve- 
loppées, ainsi que celles qui sont fondées au 
jour le jour, malgré le bon espoir qu’elles font 
. naître de les voir se transformer plus tard en 
_ fermes et véritables Instituts séculiers, il sera 
_ préférable de ne pas les proposer tout de suite 
_àa la Sacrée Congrégation en vue d’obtenir 
_d’elle l’autorisation de les ériger. En règle 
générale, qui sauf pour de graves motifs 
rigoureusement contrôlés, ne peut souffrir 
d'exception, ces nouvelles Associations seront 
_ placées sous la direction et la protection pater- 
nellés de l’autorité diocésaine qui éprouvera 
leur activité, tout d’abord comme de simples 
Associations, existant plutôt en fait qu’en droit, 
ensuite, qui selon les cas les développera nôn 
par bonds mais peu à peu et graduellement, 
- Sous quelques-unes des formes d’Associations 
de fidèles, telles que Unions pieuses, Frater- 
nités, Confraternités. i 

6° Aussi longtemps que durent ces évolu- 
tions préalables qui doivent fournir clairement 
la preuve qu’il s’agit bien réellement d’Asso- 
ciations ayant pour fin une vie consacrée tout 
entière à la perfection et à l’apostolat, et pos- 
 sédant les autres notes caractéristiques exigées 
pour un véritable Institut séculier, il faut 
veiller attentivement à ne rien permettre à ces 
s’écarte de leur condition présente et semble 
répondre au but ou à la nature spécifique .des 
Instituts séculiers. Il faut surtout éviter ce 
É qui, l'autorisation d’érection en Institut sécu- 

lier étant ultérieurement refusée, ne pourrait 

être facilement supprimé ou annulé, et qui 

semblerait faire pression sur les supérieurs 

pour les amener, soit à donner l'approbation, 
* soit à l’accorder trop facilement. 

7° Pour porter un jugement sûr et objectif 
sur la véritable nature d’Institut séculier que 
peut avoir une Association, c’est-à-dire pour 
savoir si dans l’état séculier et dans la con- 
dition séculière, elle conduit efficacement ses 
membres à cette consécration et à ce dévoue- 
ment entiers qui, même dans le for externe, 


(art. III, $ 4), la situation des membres de 


Associations, à l’intérieur où à l’extérieur, qui 


= 
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t l’image de l’état de perfectio 

quant à la substance, celle de létat vrain 
religieux, il faut examiner avec soin ce 
suit : Ù 
a) Les associés qui sont inscrits dans lAss! 
ciation comme membyes, au sens le plus stri 
du mot, « outre ces exercices de piété et d’ab-. 
négation », sans lesquels la vie parfaite pour 
rait être qualifiée de vaine illusion, mettent-ils: 
en pratique réellement et résolument les trois! 
conseils évangéliques, suivant l’une des divers 
‘formes qu’admet la Constitution apostolique 
Peuvent cependant être admis comme membr 
au sens plus large du mot, et incorporés 
à l’Association avec une plus ou moins gran: 
solidité ou intention, les associés qui aspirenti 
à la perfection évangélique et s’efforcent de 
pratiquer dans leur propre condition, bi 
qu’iës n’embrassent pas’ ou ne soient pas 
à même d’embrasser à un degré plus élevé les 


présentent 


te 


à 
conseils évangéliques. 
b) le lien par lequel les membres, au sens: 
le plus strict du mot, et l’Association, soi 
unis entre eux, est-il stable, mutuel, plénie 
au point que, conformément à la règle de E 
Constitution, l’associé se donne totalemen 
à l'Association et que cette dernière est à mêm 
ou semble réellement devoir être en état dt 
se charger de l'associé, et qu’elle peut et ve 
prendre soin de lui et répondre légalement 
lui (art HILS 35-220 | È 
c) Est-ce que et pour quelle raison ou à qué 
titre, l’Association possède effectivement 
s'efforce de posséder les maisons 4 
e 


kb 


imposées par la Con$titution (art. III, $ 4), 
vue d’atteindre les fins pour lesquelles ces m 
sons sont organisées ? 

d) Evite-t-on ce qui ne serait pas confor 
à la nature ou au but des Instituts es 
comme par exemple le port d’un habit incom 
patible avec la condition séculière, une vit 
commune organisée extérieurement (art. IL, $ 5: 
art. II, $ 4), sur le modèle de la vie commune: 


religieuse, ou équivalent à cette dernière: 
CPraixvar CRC LE). : 
8° Les Instituts séculiers, conformément! 


à l’art. II, $ 1, 2° de la Constitution aposto-- 
lique Provida Mater Ecclesia, et en respectant! 
les art, X et II, $ 1, 1° de cette même Consti-- 
tution ne sont pas soumis — et ils ne peuvent! 
pas y recourir — à la législation propre et 
particulière de la vie commune des religions: 
ou des Sociétés vivant en communauté. Cepen-- 
dant la Sacrée Congrégation pourra exception-- 
nellement adapter et appliquer aux Instituts: 
séculiers certaines prescriptions spéciales du 
droit religieux qui leur conviendraient, con- 
formément à la teneur de la Constitution: 
(ibidem, art. I, $ 1, 2°) ; elle pourra même, 
avec prudence, puiser dans ce droit certain: 
critères plus ou moins généraux, confirmés 
par l'expérience et répondant à la natur 
_ intime des choses. SNS 
9° En particulier : a) Bien que les pres- 
criptions du canon 500, $ 3, ne concernent pa 
strictement les Instituts séculiers, et qu’il ne! 
faille pas les leur appliquer tels quels, o 
pourra cependant en déduire à bon droit un 
solide argument et une nette directive pou 
lapprobation et l’organisation des Institut: 
séculiers. Ÿ F 
b) Rien, à la vérité, ne s’opposé à ce q 


f 


et aussi à d’autres À eligions ({nstituts 
eux de diverses manières et même, en quelque 
façon dirigés par eux moralement. Cependant 
on ne pourra permettre que difficilement, après 
avoir attentivement considéré le bien des Ins- 
äituts, leur esprit, la nature et le but de Papo- 
stolat auquel ils doivent se livrer, comme aussi 
près avoir pris les précautions utiles, d’autres 
ormes. de dépendance plus stricte qui sem- 
leraient porter atteinte à l’autonomie du 
uvernement des Instituts séculiers et les sou- 
aettre à une tutelle plus ou moins rigoureuse, 
même si ces formes sont désirées et deman- 
dées par les Instituts eux-mêmes, par les Ins- 
tituts féminins en particulier. 

‘10° Les Instituts séculiers : a) en raison de 
l'état de perfection qu'ils veulent professer et 
en raison de leur consécration totale à l’apo- 
Stolat qu'ils imposent, sont évidemment 
appelés, dans ce même genre. de perfection et 


+ 


dapostolat, à une vie plus parfaite que celle 


Heurs, travaillant dans les Associations pure- 
ment laïques, ou dans l'Action catholique, ou 
encore dans les autres œuvres pieuses ; b) ils 
doivent cependant pratiquer ces exercices et 


les fins particulières de ces mêmes Instituts, 


fusion étant soigneusement écartée, — puissent 


selon leurs forces, offrir aux fidèles qui les 


voient et les observent, un exemple insigne de 
£ollaboration désintéressée, humble et cons- 
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Elle s’est tenue TA La ville de Sienne 
à partir du 31 juillet 1948 et a pris pour! 
thème la mission de l'Action catholique. 
Plus de 400 dirigeants nationaux et locaux 
 participèrent aux diverses séances de travail, 
Autour de $S, Em. le cardinal Piazza, patriarche 
de Venise et président de la Commission 
épiscopale de l'Action catholique, se grou- 
paient l'archevêque de Sienne, Mgr Tocca- 
belli; l'assistant général de l'Action catho- 
‘lique italienne, S. Exc. Mgr Giovanni Urbani, 
évêque titulaire dlAxomis'; le président 
général, l'avocat Viltorino Veronese, le ministre 
 Jervolino, etc. 

: A l’occasion de cette Assemblée générale, le 
| Saint-Père a fait envoyer à S. Exc. Mgr Urbani, 


4 par S. Exc. Mgr Montini, substitut de la Secré- 


DT d'Etat, la lettre suivante qui donne de 


_soient rtu 
régés aux Ordres | 
religieux), et qu’ils puissent être secondés par | 


Association ou de fait ou comme Union pieuse 


qui parait suffire aux fidèles, même les meil- 


se livrer à ces travaux propres qui constituent, 


de telle sorte que leurs membres — toute con- 


LA PREMIÈRE ASSEMBLÉE GÉNÉRALE. 
de l'Action _ catholique ifgliénne (31 juillet - 3 août 1948) 


nte, tc ses ardant const: 

a FN ro térieure (cf. Motu pr 
rimo feliciter (n. NO: | 
11° a) L’Ordinaire, ayant ehtertu du Sain HT 
Siège l'autorisation d’ériger canoniquement un Re 
Institut séculier, qui existait auparavant comme : LP 


ou Fraternité, pourra décider lui-même s’il est 4 
opportun, en ce qui se rapporte à la déter- 
mination de la situation des personnes et aux 
choses requises à insérer dans les Constitu- 
tions de l’Institut, de tenir compte de ce qui 
a été fait antérieurement, par Se Fe de la le 
probation, de la consécration... ete. F8 
b) Durant les dix premières années de VIns- x 7 
titut séculier, à compter depuis son érection, 
l'évêque du lieu pourra dispenser, en Ce qu 
concerne les fonctions, les charges, les grade 
et autres effets'juridiques, des conditions d’ä 
de temps de noviciat, d'années de Gonséers 
tion et autres semblables qui sont Me: 
pour tous les Instituts en général ou pour 
quelque Institut en particulier. FPE 
c) Les maisons ou centres, fondés avant 
l'érection canonique de l’Institut, à la condi- 
tion d’avoir été-constitués avec la permission 
de l’un et l’autre évêques, conformément 2 aux 
prescriptions du canon 495, $ 1, font, du fai 
même de l'érection, partie de l'institut. ar 
Donné à Rome; au Palais de la Sacrée Re 
grégation des Religieux, le 19 mars, jour di: 
la fête de saint Joseph, Epoux de la bienheu- à 
reuse Vierge Marie, en l’année 1948. ES 


* Louis, cardinal LAVITRANO, préfet. 


* Fr. Lucas HERMÉNÉGILDE PASETTO, 
secrétaire. KL 


e 
TR 


per 


2 
LA 
LE 

FE 


ACTION. CATHOLIQUE | 


te 
4" 
. 4 +$ È 
précieuses directives et formule les vœux 110 
paternels de Sa Sainteté PTE l'heureux succès, c3$ 
des travaux de l'Assemblée + 
LETTRE DE S. S. PIE XII Le 


à S. Exc. ME Giovanni Urbani M 


EXCELLENCE RÉVÉRENDISSIME, 


L'important événement de la première 
Assembléé générale de l’Action catholique itaæ 
lienne, convoquée à Sienne, sous l'égide de 
sainte Catherine et de saint Bernardin, est 
salué par le Saint-Père comme un heureux 
symptôme et le présage plus heureux encore 


(1) Traduit de l'italien (Osservatore Romano du 1. 8. 48) 


par J. THOMAS-D’HOSTE. 
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; 1e QU de 
L< de ferments et d’esprits nouveaux, agissant au 
service de la cause chrétienne, aujourd’hui 
J _ plus que jamais assaillie par des besoins pres- 


S sants. ï | FAR 
Mo = Le programme de ces assises, transmis 1CI 
_ par Votre Excellence, dans lequel alternent 


_  l’exacte conscience qui préside à cette oppor- 
tune réunion; il révèle une müre expérience 
des faits et des situations, une exacte vision 
de ce qui réclame une intervention perspicace 
et des initiatives éclairées, et dans tous — 
dans les rangs du laïcat comme dans ceux du 
clergé, —tune volonté résolue d’action prompte 
et cohérente, digne de la cause de Dieu et 
des âmes, sans crainte des obstacles qui lui 
sont opposés aujourd’hui par les forces hos- 
tiles, dans le domaine de la pensée et dans 
_— celui de la pratique. * 
Cette vertu de s’adapter aux besoins doit 
ètre principalement louée et encouragée dans 
_ _ ‘lAction catholique. Très fidèle à la tradition 
| et soucieuse surtout de l’orthodoxie de ses 
principes et de ses méthodes, elle a eu en 
même temps le désir et la capacité d’étudier, 
de comprendre, de pénétrer les situations on 
ne peut plus complexes et ondoyantes du 
monde moderne ; et elle considère à bon droit 
que c’est faire acte de’zèle apostolique que 
de rénover constamment ses méthodes de tra- 
__. vail en vue de découvrir et d’appliquer les 
moyens d'action les plus opportuns et les plus 
efficaces, et de rechercher avec un continuel 
et généreux dévouement où et comment le 
rendement de son activité peut donner une 
valeur plus grande à l’esprit chrétien et con- 
quérir des adhérents plus nombreux et plus 
convaincus. 

Dans cette recherche d’une activité vraiment 
loyale et efficace, il ne sera pas difficile à votre 
fervente Assemblée de reconnaître que, dans 

. le domaine des idées, il faut avant tout donner 
* à la doctrine catholique, dans toutes ses 
expressions, une plus large diffusion parmi le 
peuple, qui est à l’heure actuelle terriblement 


> 
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l'étude et la prière, est la preuve certaine de. 


ORDRE DU JOUR 


‘. 


Son He ÉNMES EST | 
RU AT IS RENTE LE 
exposé à toutes sortes d'erreurs pernicieuse 
et par conséquent de reconnaitre aussi 
nécessité d'illustrer, grâce à une nouvelle ap 
logie, que la preuve des faits rend heureuse: 
ment faciles et convaincantes, la pensée 
l’œuvre du Souverain Pontife pour la défense 
de la paix, pour le bien du peuple, pour une 
meilleure justice sociale, pour une large 
bienfaisante assistance charitable. 1 
Pareillement, dans le domaine de l’action, il 
ne sera jamais non plus superflu de rappeler 
que l'urgence de confirmer par l'exemple 
d’une vie personnelle tout à fait intègre sa 
propre profession chrétienne découle actuel 
lement et de la décadence générale des rue | 
et d’un certain rigorisme moral partiel que 
préconisent parfois des courants adverses. La 
simplicité, la pureté, l’austérité, la générosité, 
de sa propre vie doivent apparaître comm 
le plus excellent argument du propagandistens 
catholique qui, rendu libre et fort par cette 
heureuse adhésion à l'inspiration évangélique” 
jouira ainsi d’un plus grand crédit pour pro#l! 
clamer et promouvoir les principes de iustiol 
et de charité sociale, dont on attend une meil 
leure organisation de la vie moderne. ] 
Une Assemblée comme la vôtre marquer 
donc pour l’Action catholique comme le début, 
d’une nouvelle période de son existence et e 
attestera la pleine vitalité et la perpétuelle 
jeunesse, à la condition qu’au magnifique spec- 
tacle de concorde, d'aide mutuelle et de cor 
diale amitié qu’elle offre déjà, correspondent 
dans tous les cœurs un profond respect et unes 
docile et filiale adhésion à la hiérarchie de 
l'Eglise et spécialement au Siège apostoliques 
Aussi, l’auguste Pontife accompagne de tous: 
ses vœux les travaux de l’Assemblée, les con- 
firme par tous ses encouragements, les corro= 
bore par toutes ses prières. Et dès maintenant 
il envoie de tout cœur à l’Eminentissime car 
dinal président, à Votre Excellence, aux: 
autres Excellentissimes prélats, à la Présidence. 
générale et à tous ceux qui participent à l’im= 
portant travail, la Bénédiction apostolique. 


ù 
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de l’Assemblée de FAction catholique italienne 


1 e 
4 Voici le texte de l’ordre du jour approuvé le 
f° _ 2 août par le Comité central de l'Action catho- 
à ligue italienne (1) : 


SE La première assemblée générale de l'Action 
is catholique italienne réunie à Vienne, du 30 juillet 
| au 2 août 1948, déplorant la campagne de haine 
et le recours à la violence, susceptible de troubler 
la vie de notre pays, et spécialement les attaques 
continuelles et ouvertes contre la foi et le senti- 


ment chrétien du peuple par des partis désormais 


bien individualisés, attaques particulièrement dou- 
loureuses lorsqu'elles offensent la personne du 
Pape, dont l’action pour la défense de la paix et 
le soulagement des catégories nécessiteuses ne 
peut pas ne pas être universellement reconnue ; 
consciente de la force singulière provenant de 


(1) Traduit de l'italien {Osservatore Romano du 5. 8. 48.) 
par J. THOMAS-D’HOSTE, 3 


son organisation, animée par l’idée chrétienne : 
affirme à nouveau son propre dévouement au 
Siège de Pierre, à la hiérarchie, au clergé ; 
exhorte toutes les associations, secrétariats, 
œuvres et membres à un esprit fraternel toujours: 
plus'ardent qui redonnera apaisement à l'Italie: 
engage à une très ferme action pour ia réalisa- 
tion des postulats de la justice sociale chrétienne. 

‘A cet effet, après avoir pris acte des rapports! 
présentés et des interventions survenues au cours 
de l’Assemblée, fixe les points suivants pour! 
Paction immédiate de l’organisation : / 

1. Présentation de la doctrine de l'Eglise et du 
Pape en démontrant sa bienfaisance à l’époque! 
actuelle ; 

2. formation chrétienne intégrale des membres 
et des dirigeants, basée sur une profonde culture. 
religieuse, le sens surnaturel et la capacité 
technique ; ; 


| , RES < 
intense activité en collaboration avec le 

, afin que la paroisse devienne toujours plus 
À centre de vie spirituelle et d’élévation morale 
et, sociale du peuple ; 

. 4. présence décidée et active dans le domaine) 
du travail au profit des justes revendications des 
travailleurs, présence concrétisée surtout dans le 
potentiel des A. C. L. L. (1) ; 

5. conscience profonde des droits et des devoirs 


L 
; 


(1) Voir à ce sujet dans D. €. t. XIV, col. 897, le dis- 
cours du Pape '(29. 6. 48) aux A. C. L. I, (N. D. L. R.). 
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» A la veille des fêtes jubilaires de la F. S. F. 
qui se sont déroulées à Paris, du 7 au 9 août 


1948, M. François Hébrard a reçu du Souve- 
rain Pontife Pie XII la belle lettre suivante : 


SEGRETERIA DI STATO 
DI SUA .SANTITA 
N° 182155 
Dal Vaticano, le 16 juillet 1948. 


MOXSIEUR LÉ PRÉSIDENT, 


Le Saint-Père a appris que la « Fédération 
sportive de France pour la formation physique 
et morale de la jeunesse chrétienne > s’appré- 
tait à fêter tout prochainement le cinquantième 
anniversaire de sa fondation, et il a daigné me 
charger de vous transmettre à cette occasion 
ses félicitations et ses vœux. 

Depuis le jour où le D' Paul Michaux en 
jetait les fondements sous le nom de « Fédé- 
ration gymnastique et sportive des patronages 
de France », cette méritante association n’a 

_ cessé de se développer, et l'ampleur qu’elle a 
prise gen ces derniers temps, en dépit des 
épreuves de la guerre, démontre sa vitalité, Par 


Lettre de S. Em. le cardinal Suhard, 


à l’occasion du cinquantième anniversaire de la Fédération sportive de France 


La Semaine religieuse de Paris du 7. 8. 48, a 
publié la lettre suivante de S. Em. le car- 
dinal Suhard, archevêque de Paris : 


MES CHERS DIOCÉSAINS, 


Je tiens à porter à votre connaissance la célé- 
bration très prochaine, à Paris, d’une fête jubi- 
aire : le cinquantenaire de la Fédération sportive 
de France. Sous ce nouveau nom, qui ne vous est 
pas encore familier, c’est la Fédération gymnas- 
tique et sportive des patronages de France qui va 

_se rassembler dans la joie, pour manifester sa 
. vitalité et tirer les leçons de ce demi-siècle 
_ d'existence. 

_ Je ne retracerai pas, ici, l’histoire de ce grand 
wement. Je vous dirai simplement, pour 


as 


, RP 7: Lo er 44 
Catholiq ue ». 


Le cinquantenaire de la Fédération sportive de Franc: 


lettre du Saint- 


plus que jamais nécessaire à notre époque, en 
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de l'A: C. L. L dans le secteur politique concé 
nant la diffusion, la défense et l'interprétation des | 
principes chrétiens dans la vie publique. - + 
L'Assemblée adresse un salut fraternel 6m: 
tout particulier aux associations, aux membres ct 
aux familles qui ont injustement souffert dans les 
personnes et dans les biens, par suite des dou- 
loureux événements récents et souhaite que dans 
l'esprit de sainte Catherine et de saint Bernardin 

de’ Vienne s’accélèrent et s’accomplissent, avec la 
contribution de tous les hommes de bonne volonté, 
la pacification et la renaissance de la patrie. 
| ; , 34 


nn. 


Père à l4 F: SE 


PE. 
ailleurs, le souci qu'ont eu toujours ses diri- 
geants de ne pas séparer la formation morale 
des adhérents de la culture proprement phgr SL 
sique et sportive a assuré la bienfaisance de 
son action sur la jeunesse française : souci 


face de la vague de matérialisme qui déferle 
partout et fait tant de ravages parmi les jeunes. 
Le Saint-Père, qui a si souvent exprimé sa 
bienveillance à ceux qui s’adonnent au sport 
dans un esprit vraiment chrétien, ne peut que 
se réjouir de la prospérité de la Fédération 
sportive française et du bon esprit de ses diri- 
geants et de ses membres. Aussi est-ce de Fa 
cœur qu’en ces fêtes du cinquantenaire il leur 
envoie, avec ses paternels encouragements et «4 
ses vœux les meilleurs, la Bénédiction aposto- 
lique implorée, gage d’abondantes grâces sur 
toutes leurs activités. ve 
Veuillez agréer, Monsieur le président, avee 
mes souhaits personnels très cordiaux, l’assu- ‘# 
rance de mes sentiments bien religieusement 
dévoués. u 


J.-B. MONTINI, VA Je 
Subst. 


# 

4 

Ê 
mémoire, que cette puissante Association, comme , 
tout ce qui est appelé à devenir grand, a com- ©! 
mencé modestement, Elle a pris naissance dans 


l'intelligence et dans le cœur d’un grand Français 
et d’un grand chrétien. Refaire à la France 
meurtrie une jeunesse vigoureuse ; la rassembler 
autour - d’un idéal de droiture et de service 
l'’animer d’une foi vivante au Christ et à l'Eglise, 
voilà le programme que poursuivait le D' Paul 
Michaux. A lui s'était joint, dès les origines, 
M. François Hébrard, l’actuel et infatigable pré: 
sident de la Fédération, qui en partage le poids 
et le mérite avec M. Thibaudeau, secrétaire 
général, dont chacun sait le dévouement. 

L'avenir allait très vite leur donner raison. Le 
mouvement naissant, avec son double objectif 
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! ation physique, a 
_ - vit rapidement s’agréger à lui la presque totalité 
des patronages de France. Deux guerres ont passé. 
Elles ont creusé des vides sanglants dans ces 
_ groupements si ardemment patriotiques. Mais la 
Fédération fit mieux que de survivre : ‘elle sut 
ne s'accroître. Et cette année, c'est un million de 
_ | jeunes gens et de jeunes filles qui vont lui 
_ témoigner, par une manifestation grandiose, leur 
confiance et leur gratitude. 
En présence d’une si évidente réussite notre pre- 
_mier. devoir est de remercier. Remercier Dieu, qui 
Has visiblement béni cette initiative ; remercier les 
hommes qui, du premier échelon jusqu'au plus 
humble, ont mené à bien cette œuvre de rénovation 
… de tant de santés et de tant d’âmes. Mais ce que 
Tes pionniers ou dirigeants attendent des généra- 
tions montantes, c’est de les suivre et de les 
_ dépasser. : 
Si leur œuvre a résisté au temps, c’est qu’elle 
_ porte en elle-même, pour le’présent, des éléments 
valables. N'y aurait-il pas quelque légèreté et 
quelque désavantage à vouloir supprimer sans 
pitié et sans. appel une formule qui a su réaliser 
_ de tels rassemblements d’enfants et de jeunes 
gens ? L'expérience montre qu’il y a place simul- 
_ tanément, pour diverses formes d'action. Et ce 
. n’est pas l’une des moindres joies de ce Congrès 
_ jubilaire que de confirmer, par les faits, l'accord 
_ loyal qui s’est réalisé fraternellement entré les 
doctrines et les hommes. Le partage des tâches 
étant ainsi fait, la Fédération sportive de France, 
loin de remettre en question les acquisitions de 
l'Action catholique, et surtout des mouvements 
spécialisés, travaille avec eux, sur un plan com- 
.  plémentaire. Elle prend en charge une ‘masse 
imposante. de jeunes et d'adultes pas encore 
engagés ; et elle se met cordialement àu service 
de tous les mouvements d'éducation ou d'Action 
catholique pour tout ce qui concerne le développe- 
_ ment corporel. 


Le sens chrétien du corps, 


Car c'est bien son objet propre. Non point 
qu’elle renonce à promouvoir, chez ses adhérents, 
la poursuite des plus hautes vertus chrétiennes. 
* Mais elle n'entend y parvenir, pour sa part, qu’en 
_ passant par le corps humain. En faisant à cèlui- 
ci sa place dans la vie des individus et des sociétés, 

la Fédération n’est pas seulement opportune : elle 

est chrétienne et défend un principe chrétien. Il 

n'entre pas ici dans mes intentions, mes chers 

diocésains, d'exposer une thèse sur la place du 
corps de l’homme dans l’économie générale de la 
création et de la Rédemption. Qu'il me suffise de 
vous rappeler d’un simple mot — afin de mieux 
souligner l’opportunité de la grande Association 
dont nous fêtons le cinquantième anniversaire — 
qu'il y a un sens chrétien du corps. À l'heure où 
s'étale si ouvertement la conception païenne, à 
l'heure où ceux qui la défendent ou qui la mettent 
èn pratique reprochent si injustemeñt au chris- 
tianisme de brimer les droits légitimes de l’orga- 
nisme, il est de première importance de remettre 
en lumière sa juste valeur dans le, composé 
humain. Ce simple rappel fera ressortir l’indigence 
ou la nocivité des conceptions non chrétiennes. On 
peut ramener celles-ci à trois principales. 

La première, et la plus répandue — parce que 
la plus facile — c’est la conception épicurienne. 
Point n’est besoin de la définir : elle est partout : 
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- 
dans la littérature, au cinéma, sut les plages. Tou 
devient fonction du COrps, instrument du ‘plaisir, ‘ 
À l'opposé, c’est la dureté spartiate et la rigidité 
stoïcienne : « Douleur, tu n’est qu’un mot ! » Ce 
qui compte, ce n'est ni de sentir ni de compatif, 
mais de s’endurcir, pour supporter et combattre, 
Le premier rôle du corps, c'est de servir la cité: 
On a vu, dans un passé récent, où conduit cette 
doctrine, “dont on sait mal si elle exalte ou si ellé 
asservit sans limites l’élément qu’elle prétend culs 
tiver. Enfin, c'est la condamnation janséniste 5, 
rien de sain, rien de légitime, dans notre chaif. 
mortelle, qui ne serait que péché et corruption: 
Devant une telle caricature de la doctrine cath 
lique, faut-il s'étonner que des foules entières sk 
rejettent dans le matérialisme le plus épais ? À 


H 
Le sport ne doit pas être une idole. l 


Face à ces fausses doctrines, jeunes chrétiens | 
jeunes chrétiennes, vous aurez moins à dire qu'à 
faire. Vous prouverez le mouvement en marchant 
Aux jouisseurs qui font un dieu de leur corps, vou 
montrerez, par votre tempérance, votre pureté e 
vos sacrifices, que votre organisme n’est pas | 
maître, mais le serviteur de l’âme : qu'il r’est pas 
une fin en soi, mais un instrument. Aux violents, 
que subjugue le seul triomphe: d’une cité ini 
maine, vous prouverez, par votre douceur et votre 
loyale amitié, qu’on peut rester humain en servant 
Ja communauté. Enfin, pour réfuter les censeurs 
pharisiens, vous répandrez partout la joie, la 
clarté, la beauté d’un corps discipliné dont Dieur 
a fait son temple. 

Libres et forts, courageux et compatissants 
vous ne voudrez pour vous ni Sparte ni Capoue» 
Sportifs — mais sans jamais faire du sport votre. 
idole, — tout ce qui fait vos corps Re plusè 
prêts, plus beaux, vous est promis, vous est permiss 
Les jeux du stade vous sont ouverts — mais dans: 
l'esprit de saint Paul. Mêmes luttes, même ascèse,, 
même enjeu. [1 ne s’agit pas seulement de courir :%" 


‘il faut obtenir la couronne !.… 


Puissent ces fêtes, dans l'enthousiasme des com= 
pétitions comme dans le recueillement sacré de 
Notre-Dame, affermir en vous, jeunes de la Fédé= 
ration sportive de France, les principes de votre 
mouvement, en suivant la voie que vient de vous 
tracer, par une lettre toute récente, notre Saints 
Père, le Pape Pie XII. Puisse ce rassemblement. 
fraternel fortifier en chacun de vous les consignes. 
que vous avez prises pour résolutions : de mettre, 
votre corps au service de votre âme et votre âme 
au service de vos frères, afin de les conduire à. 
Jésus-Christ !: : 

Fait à Paris, 
le À* août, en la fête de saint Pierre aux Liens. 


EMMANUEL, cardinal SUHARD,. 
archevêque äe Paris. 
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Souvenirs du premier évêque 
par Mgr ROELENS. — Vol, 12 X 19, 
collection « Lavigerie », 216 pages,’ 
Editions Grands Lacs, 51, rue Friant, 


— Notré Vieux Congo. 
du Congo belge, 
illustrations, 
150 francs. 
Paris, XIVe. 


Mgr Roelens et quelques aufres missionnaires 
font revivre dans ce livre Ya situation tragique: 
(traite des noirs, assassinats, révoltes) de certaines. 
tribus de l’Afrique équatoriale, il y a un demi-. 
siècle, et racontent aussi les débuts héroïques de. 
Papostolat en ces régions. Récits instructifs et pas 
sionnants.: 


”: , 
… C’est la question que pose la Chronique sociale 
de France de mai-juir 1948 (1). ZI y a là un pro- 
ème de fait : quelles que Soient les ‘apparences 
de la vie dans l’ensemble de la jeunesse française, 

de nos jeunes est-elle ou non croyante ? Y. 
a-t-il un manque d'esprit de foi g Et si on trouve 
que cette vertu théologale — car’il ne peut s'agir 
que de la foi, vertu surnaturelle, œuvre de la 
grâce — est en baisse, quelles en sont les causes 
et les remèdes ? On comprend l'intérêt d'un tel 


article. : à L 


… « Pour abandonner le Christ, il ’ 
faut ne l'avoir pas connu. » 


Saint THOMAS D'AQUIN. ,- 


\ 
J 


% L — Le problème . 


Nous nous proposons d'étudier l’état du sen- : 
timent religieux chez nos jeunes, leurs réactions 
intellectuelles et spirituelles devant le « sacré », 
la valeur et la vigueur de leur foi. Nous consta-. 
tons, en effet, un manque réel d'intérêt, une désaf- 
fection progressive, un ennui profond pour ce 
qui touche les réalités surnaturelles, et cela dans 
une grande partie de la jeunesse masculine et 
féminine. | 


+ — Vous voyez maintenant, j’ai perdu toute vie 
intérieure : la cause de la religion ne m'intéresse 
lus. Des types vraiment convaincus, je ne les ai 
jamais rencontrés. 

— La plupart de mes camarades de Faculté ont 
perdu la foi. Ils préfèrent danser, flirter, que 
_s’astréindre aux commandements de Dieu, Pour- 
FE “quoi s’intéressent-ils si peu aux choses religieuses ? 
La messe : ils n’ont pas Re temps, ayant d’autres 
occupations : se promener - À a antes compagnies 
ou prendre 1 apéritif au soleil, Ils ont perdu la foi : 
soit parce qu'elle ne leur fut pas apprise et donnée 
dans Jeurs familles, soit parce qu’ils furent 
entraînés par le plaisir des relations féminines ; , 
car, livré à lui-même, l’adolescent, en général, ne 
pense qu’à s’amuser et, par conséquent, est trop 
enclin à oublier Dieu. : 


. ? 


[ 


\ 1. De quelle foi parlons-nous ? 


4 Nous n entendons pas seulement un assentiment 
intellectuel à un système de pensée, une adhésion 
purement formelle à g ordre ” transcendant 


k 


(1) L'auteur de cet article, M. l’abbé Pierre Blanchard, 
chargé de cours aux Facultés see vriquen de Lyon, est 
aumônier d’une maison d'éducation ivèrs travaux de 
philosophie l'ont signalé à l'attention du public catho- 
ique, en particulier ses études sur l’existentialisme, dont 
une des plus importantes a été publiée dans notre 
méro janvier-février-mars 1946, sous le titre 
’existentialisme athée et la morale ». 


_NOS L EUNES 


| ONT:ILS ENCORE LA FOI? oo 


— assentiment et adhésion qui subsistent souve 


“entre la vérité intellectuelle et la vérité faite ch: 


: en nort da 


_pour éviter la confusion des perspectives, deux 


se 
Fe 


dans l'effondrement de toute pratique religieuse 


— Je crois, je suis toujours anticlérical ee 
vis en païen. ; 
— Je vis dans la pensée chrétienne sans obéi es 
à ses lois ; je ne suis qu’en esprit à l’ombre de I: 
croix, ce qui est bien peu quand on mesure l’écar 


Certes, le christianisme est mon système spiri 
le me mon seul garant de moi-même et 
monde 


Pierre EMMANUEL. — Qui est cet homme ? p. 
Voir p. 213, où l’auteur ve un « ro 
négatif >. 4) 


- Nous avons en vue la foi. fhéologale, certitu 
absolue de l'esprit et engagement effectif de l'âm 
foi vivante, informée par l'amour, « la réalité 
choses qu’ on espère, la conviction de celles qu’oi 
ne voit point » (Hebr. XI, 1), une foi qui consi 
à croire à une Personne, ‘à vouloir être par, € 
pour cétte Personne, à désirer et à entretenir | Riu 
échanges personnels avec. Dieu ; bref, une Per- 
sonne qui atteint les Personnes divines, dans une ” 
vie personnelle et personnalisante, quelqu’ un qui 
réalise sos son esprit le « Scio cui credidi >» 
(II Tim. 1, 12), et, dans sa vie, le « vivo autem, 
: vivit vero in me Christus:» (Ga | 
, 20) de saint Paul (1). : 


2. De quels jeunes s'agit-il ? 
Dans notre enquête, nous excluons délibérément, 


catégories, les fervents qui croient fermement au 
Christ Jésus, qui l'aiment sincèrement et fidèlement, 
et qui, dans l'Action catholique, travaillent à l'ex- 
tension du règne de Dieu. Cette élite, ce « pusillus 
grex » (Luc.ex11, 32), est proportionnellement peu 
nombreuse. Pensons aux jeunes qui, dans une 
paroisse, représentent ce type de chrétiens. . 

Nous excluons également /es athées logiques, les 
incroyants sereins — marxistes, existentialistes — À 
qui ont adopté une mentalité de refus, de révolte, 
tous ceux qui « ny croient plus ». Tel jeune 27 
hommé de 18 ans communie depuis deux ans en \ 
ayant perdu la foi ; il craint, en s’abstenant de a 


(1) Nous renvoyons le lecteur: à certains ouvrages et 
De de nature à le faire réfléchir sur ce problème de 
a foi : 

— 24 210, q. V, a. 4, où saint Thomas analyse l’inten- - 
sité de la fai dans l'âme. SE à 
— H, DELACROIX, La religion et la foi (Alcan où sont 4 
présentées par un rationaliste les diverses attitudes de 

l’homme par rapport à la croyance. 


Bo G. MARCEL : « De l'opinion à la foi ».dans : Du refus 
à l’invocation, p. 158-182 (Gallimard, 1940), où l'on 
trouvera une étude phénoménologique de la foi : impres.. 


Sion, opinion, conviction, croyance, 
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esse et de la communioh dominicales, de « faire 
de la peine » à sa mère et de provoquer une 
céance à la maison. 2 
Nous retenons ces jeunes, ri fervents ni 
incroyants, qui appartiennent à des familles chré- 
‘iennes — de nom et de pratique, — qui ont fait 
_eurs études dans nos pensionnats et collèges ou 
_ qui, dans les lycées, ont suivi des coufs de caté- 
vhisme, qui assistent encore à la messe, font leurs 


.pâques ou s’approchent des sacrements en Cer- 


_ taines circonstances, mais qui ne sont pas « pris » 
par le Christ, « accrochés » par le christianisme, 
et qui ne trouvent, dans une religion qu’ils ne 
veulent cependant pas abandonner, qu'ennui et 


_ corvée, Ces jeures, dissipons nos illusions, sont 


_ légion. Ils révèlent cette « symbiose de la croyance 
et de l'incroyance au sein d’une même âme » 
(G. MARCEL, De l'opinion à la foi, p. 159). Et pour- 

Suivant avec G. Marcel : « S’il y a un devoir pour 


_ le croyant, c’est de prendre conscience de tout ce 


qu'il y a en lui de non croyant. » 


+1 3. Sources d'information. 
_ Nos sources sont de trois sortes : témoignages 
littéraires, confidences reçues, sondages opérés en 


_ vue de ce travail si délicat. 


a) Témoignages littéraires ou journaux intimes. 
- Romans autobiographiques. 
x 


Il: — Ferveur. 
_ Grands collégiens : 
Auguste VALENSIN. — François. 
J.-M. de Buck. — Dieu parlera ce soir (Desclée, 


1945). — Mort à l'aube (Desclée, 1946). 


jeunes d’Action catholique : 


Francis CHiRAT, — Militant jociste (Editions 
. ouvrières, Paris, 1945).' é | 
; _ Pierre CROZIER, — Carnet intime (Vie spirituelle, 
_  novembre-décembre 1944). j 
J.-M. DoMENACH, — Gilbert Dru celui qui 
croyait au ‘ciel (Elf., 1947). 
Henri p’HELLENGOURT. —- Journal de bord (Bloud 
et Gay, 1941). : j 
uY DE LARIGAUDIE. — Etoile au grand large 


(Ed. du Seuil, 1943). — Le beau jeu de ma vie : 
_ lettres autobiographiques (Ed. du Seuil, 1947). 
J.-H. LAsseRRE. — Vie spirituelle (mai 1947). 
Pierre SCHAEFFER, — Clofaire Nicole. 
Jaunes filles : 
Andrée BREVET. — Dans Retour (janvier-février 
1948, p. 14 à 30). 
Renée Dupuy, — Les Bras étendus 
d’une étudiante (Ed. du Seuil). 
M. CHALENDARD, — Etudiante et Carmélite 
- Yvonne Hallé (Alsatia, 1947). 
H. D. B. — Un Témoignage. — Marcelle Fugle- 
sang (Vie spirituelle, juillet 1947). 
Irène-Carole REWELIOTTY, — Jour val d’une jeune 
fille (La jeune Parque). 


I V'ers {a toi. 


journal 


Joseph MALEGUE. — Augustin (Toujours à lire). 

Simone, Weil, — La pesanteur et la grâce (Plon, 
1947). 

HIT. — Vocations manquées (analyse de crises). 


René REUDEL. —:Si le Sel s'affadit (La Table 
Ronde, 1947). 


Jacques  RAsriER. — Confiteor (Jean Vignaud, 


éditeur)s 

.IV. — Mentalités fluctuantes, très représenta- 
üves de notre temps. 

Joë Bousquet, — La Connaissance du soir 


(N. R. F. Gallimard, 1947). 


1946). 


souvent. Tel s'affirme incroyant qui garde, 
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{ n 72 4 ce « É JT. 2 Ç .« 1 É. 
Pierre Copin. — L'Hdpax : journal der 
zième année ‘(Julliard, 1947). 


Raymond Dumay. — Le Raisin de maïs 
limard). de ps MRRUeE ; 
Pierre EMMANUEL, — Qui est cet homme ? (Lu 


Egloff, éditeur). Partial. + 
one FaLcer. — Banlieue Sud-Est (Dormat, édi 


| teur). £ 


Marcel JOUHANDEAU, — Essai sur moi-même (Gale 

limard, 1947). FE 

Michel Lerris, — L'âge d'homme (Gallimard, 

CA 

PE 

© V. — Apostasies consommées. Expériences ‘à 

gieuses négatives. ! 

G. BaTaize, — L'Expérience intérieure (Gallis 
mard, 1943). 

:R. DE BECKER. 

morts. 


VI. — Misère et dégradation (livres malsains). 


M. Sacus. —— Le sabbat (Corréa, 1946). 
A, Apamov. — L'Aveu (Ed. du Sagittaire, 


b) Confidences reçues. | Ë 

Nous tiendrons compte aussi de confidences 
recueillies au cours de conversations : pour les 
jeunes filles, la sincérité est quelquefois problémas 
tique ; pour les garcons, le respect humain jou 
a 
À 


_—_ Le Livre des vivants et des 


1946) | 


$ 


fond de lui, la lumière du Christ. } 

— Cette religion m'est sacrée, quoique je ne 
veuille pas le dire et encore moins paraître 
l’affirmer, ; à 


c) Enquêtes entreprises auprès de collectivités et 
sondages opérés chez des jeunes capables de penser 
la crise et de l’exprimer. ; 

Nous essayerons de décrire le malaise religieux 
dont souffre la jeunesse, d’en rechercher les causes, 
d'envisager les remèdes et enfin de tirer quelques 
conclusions. N 


a 


I. — La phénoménologie de la criseë 
un diagnostic 


Tentons d'établir un diagnostic aussi précis que 
nuancé, le diagnostic. d’une situation psycholo= 
gique, morale, spirituelle. Ne pourrait-on pas écrire 
un nouvel Essai sur l'indifférence en matière reliz 
gieuse ? Les signes du malaise que nous observons 
sont un manque de certitude dans le domaine de 
la foi, la perte du sens de certaines valeurs et des 
plus hautes, la tiédeur chronique de la vie chré= 
tienne, le néant de l’action apostolique, en un mot: 
l'ennui devant le sacré : on ne croit plus abso=. 
lument, on ne vit. plus intensément, on n’agit plus: 
efficacement, on ne s'intéresse plus à la religion. 


1. Manque de vigueur dans l'adhésion. | 
Infiltrations ou invasion du doute. 


< Homme de peu de foi, pourquoi 


as-tu douté? » | 


Matth. XIV, 31. 
Nos jeunes adhèrent faiblement à l'ensemble du 
donné révélé “èt ont des doutes réels, positifs et 
tenaces, qu’ils n’essaient même pas de dissiper, sur 
des dogmes importants : Existe-t-il des arguments 
pour prouver l'existence de Dieu ? Le péché ori- 
ginel ne traduirait qu’un déséquilibre que nous: 
déplorons en nous, mais n'aurait aucune référence 
à Adam. Les Anges font sourire nos grands 
« Mythes babyloniens », disait un étudiant au 
cours d’un repas de famille, à la stupéfaction de 
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ses parents. S. de Beauvoir lance, dans un article 


des Temps modernes, cette réflexion : « Les prêtres 
ne prèchent plus sur l’enfer, évidemment, ils n'y 
croient plus. > Telle Jéciste, responsable de son 
mouvement dans une ville importante, m'avouait 
ne pas discerner ce qui peut et doit séparer un 
Catholique et un protestant : « Ne croyons-nous 
pas en Dieu, au Christ ?.… » On confond discussion 
Sur la foi et réflexion Sùr la foi. On ne comprend 
D: que le donné révélé s'impose en totalité, que 
la foi est incompatible avec des doutes positifs qui 
s'enracinent ; que Ja vérité, si elle doit être per- 
étuellement recherchée et approfondie, ne saurait 
être mise en discussion. Beaucoup de jeunes ne 
savent exactement ni s'ils croient, ni pourquoi ils 
croient, ni ce qu'ils croient. « J'ai cru dans mon 
enfance par autorité, écrivait J.-J. Rousseau, le 
15 janvier 1769, dans ma jeunesse par sentiment, 
dans mon âge mûr par raison, maintenant je crois 
parce que j y ai toujours cru. » 


— Je demeure dans le doute et c’est ma sincé- 
rité qui m'oblige à rester dans ce doute, car il m'est 
impossible d'accepter une solution qui ne me 
Daraît pas nettement. Suivant le caractère de l’in- 
dividu, notre religion est très dure ou très com- 
mode. 1] ne suffit pas de croire en Dieu pour 
croire tous les mystères que l’Eglise impose et dont 
elle s’embarrasse, faisant de la religion et de la 
doctrine du Christ, très simple en elle-même, un 
fatras indigeste. En introduisant ses dogmes, 
lEglise a prêté à la critique et il est permis de 
se demander si elle n’a pas été en cela au delà 
de la révélation et des idées du Christ. 

— J'ai mes principes, venus pour la plupart dé 
mes parents, mais je doute sur beaucoup d’autres 
points, et ne trouvant pas d'explication, j’aban- 
donne. Je vis moralement et c’est tout, 


_ 2. Perte du sens des valeurs religieuses. 


_ Nos jeunes — et notre époque — ont perdu le 
Sens de Dieu (1), de sa transcendance, de ses per- 
fections ; le sens du péché et de la réparation, le 
Sens du sacrifice, le sens de l'Eglise, de son auto- 
rité, du respect envers les prêtres, le sens de la vie 
religieuse et de la louange de Dieu. 


n… — Peut-être, à cause de difficultés matérielles, 

les couvents deviennent des mendiants et les gens 

méprisent un peu ces religieuses qui ne sont pas 

capables de travailler pour vivre et qui voudraient 

#8 du produit de leur travail des gens qui ont 
jà tant de peine. 


3. Tiédeur chronique dans la vie chrétienne. 


2 Dissociation «1e La foi et des pratiques. 

. On ne saisit pas le rôle des pratiques de piété 
dans la vie chrétienne. Un jeune ne peut s’ex- 
pliquer que sa mère participe à des adorations 
nocturnes : « Dieu n’a jamais demandé cela! » 
On accepte un minimum indispensable. 


» — En même temps que je pense trouver la foi 
+ Dieu et la foi dans le Christ, je suis poussé 
à abandonnér les pratiques religieuses, Il semble 
que ce que nous en avons fait, ce que j’en ai fait 
par trop sali et défiguré ce Dieu que je crois 
venir de découvrir, 
 D' JoUvENROUXx. — Témoignages sur la spiritua- 
té chrétienne, p. 139. 


-(1) F. PAISSAC, « Le sens de Dieu », Vie spirituelle, 
illet 1946, p. 6-29 ; L'athéisme des croyants, supplément 
la V. S., n° 1, p. 5-28, Cardinal SUHARD : Le sens 
| Dieu, pastorale 1948. : 


« Chronique de la Presse » 


TITO 


Tel jeune avoue très sincèrement que l'abandon 
des pratiques est causé par sa paresse, son inertie. 


— J'ai cette fois encore senti la grâce de Dieu 
dans mon âme et je crois de nouveau fermement ; 
et si je ne pratique pas extérieurement, c’est uni- 
quement de paresse, 

— Du côté de ma vie spirituelle, rien, et je crois 
que de longtemps il n’ÿ aura rien, car pour vaincre 
l’inertie créée par bientôt neuf ans d’irréligiosité, 
il faut une force considérable que je n’ai pas, et 
même si je l’avais, je ne sais pas si je l’em- 
ploierais. ’ 


b) Difficultés et inappétence de la prière. 


— Oserais-je vous dire que Jésus-Christ pour 
moi a égalé zéro, pendant ces vacances, au même 
titre que les messes ou prières que j'ai pu faire, 
que tout cela m’a laissé froid et sans flamme, que 
ma conduite a été celle d’une morale laïque ? 

&— J'ai un mal extrême à me rapprocher de 
Dieu, Je ne sais plus prier. L’ai-je jamais su ? 


c) Refus d'une direction par esprit d’'indépen- 
dance. 


Dans le milieu que je décris, on se confesse peu. 
Le cardinal Suhard, après le Pape,-enregistre ce 
fait : « Prêtres de paroisse et aumôniers cons- 
tatent unanimement la désaffection à l'égard du 
sacrement de Pénitence. » Les retraites auxquelles 
on convie ou contraint les élèves sont suivies avec 
apathie et säns enthousiasme. Les questions 
posées au prédicateur, dans telle retraite, roulaient 
presque exclusivement sur la pureté : l'amitié 
avec les garçons est-elle possible ?.. Pour sortir 
de ce maquis spirituel, on pourrait recourir à ja 
direction, mais on ne le veut pas. À qui livrer son 
âme ? Sera-t-on compris ? La solitude n’a-t-elle 
pas ses charmes ? 


— Je suis fier de me tirer d'affaire seul. 

— Je me permets de vous mettre en garde contra 
une appréciation trop favorable de moi-même, Il 
existe un fossé entre l’homme et ses actes, et chez 
moi ce fossé prend souvent la forme d’un préci- 
pice. La frêle passerelle que je tends parfois 
au-dessus arrive à Mme supporter non sans un 
miracle d’équilibre, mais le plus souvent elle 
croule- misérablement vers l’abîme, Mon ambition, 
et Dieu sait si l’on en a à notre âge, serait de la 
remplacer par un solide pont, mais arriverai-je 
jamais à en assembler les éléments ? Le seul pro- 
grès que je puisse noter dans soù édification, c'est 
que j'en conçois peu à peu la forme. Son dessin 
se précise, tout comme lorsque je calcule une 
machine, mais encore une fois les matériaux sont 
coûteux et leur édification sur l’abîme périlleuse. 
Je voudrais en trouver la clé de voûte dans une 
foi profonde et convaincue qui est loin d’être par- 
faite à l'heure actuelle. Mais vous connaissez 
notre âge C'est celui où l’on ne se résout pas 
à chercher une aïde extérieure, fût-elle surnatu- 
relle ou humaine, On tient à son indépendance, on 
ne veut consentir, à aucun sacrifice et surtout on 
est trop fier pour admettre quoi que ce soit qui 
ne vienne pas de soi-même. 


4, Le néant de l'acticn apostolique, 


Est-il besoin de signaler qu’ainsi équipés, avec 
une foi de cette vigueur, une vie spirituelle de cette 
intensité, l'apostolat fe peut naître ni apparaître 
comme un besoin, une exigence du christianisme : 
apostolat inexistant, intermittent où humain : par- 
ticipation à des activités, à des camps, que 
sais-je ? Je recevais une lettre avec cette signature : 


« Un pauvre type qui fait de la J. E. C, par 
sport, » 


ÿ Era ASE Vs 
A L AL | 


eh res. L'énnat. 


= Tel est le mot, tel est l’état psychologique qui 
Prev résume la situation. J’apporterai plusieurs témoi- 
__gnages, d'ordre littéraire, particulièrement impres- 
_ sionnants : p 
_: — R. pe BECKER. — Le Livre des vivants et des 
_morts, p. 28-29, A Sainte-Marie de Bruxelles. ! 
Là, on attachait une importance primordiale 
- à l’observance des devoirs religieux et ceux-ci se 
répétaient d’une manière fastidieuse. Il fallait 
notamment se rendre chaque matin à la messe 
‘ce qui nous obligeait à nous dever vers 6 heures 
du matin ; évidemment, comme de telles choses 
nous ennuyaient profondément, nous cherchions 
_ toutes les excuses possibles pour nous faire porter 
_ absents chaque fois qu'il y avait moyen, Les 
- retraites du Carême étaient. encore plus fasti- 
lieuses ; il nous fallait entendre, pendant des 
* heures, des sermons sur le Ciel et l’enfer, suréle 
péché originel et la prédestination, méditer ou 
_ adorer le Saint Sacrement. Pour ma part, quoique 
_ possédant une âme naturellement religieuse, ces 
exercices m'énervaient au plus haut degré, surtout 
lorsqu'ils se passaient au printemps en en été. Je 
ne pouvais supporter Ces longues heures immo- 
_ biles, les genoux endoloris, l’odorat incommodé par 
_ l'odeur fade des cierges grésillants mêlée à celle 
_ des lilas du mois de Marie. Nous rêvions de mille 
t mille choses, tandis que nous appelaient, à tra- 
ers les vitraux, la vie, le soleil et le chant des 
| oiseaux... 

 — Michel Lerris (Temps modernes 
_ 1946, p. 783). 

_ Le dimanche, jour du repos hebdomadaire — ou 
« du repos du dromadaire », comme on disait dans 
_ ma famille en plaisantant — est un jour aisément 

_ sinistre, pour ceux du moins qu’une besogne trop 
_ ingrate n’écrase pas le long de la semaine et pour 
- qui une telle journée est avant tout celle où, plus 
que jamais, ils se trouvent en face d’eux-mêmes, 
. ne sachant que faire de ces heures d’oisiveté, mais 
durant lesquelles toutes espèces d’occupations leur 
paraïssent vaines dès l'instant qu’ils peuvent s 
livrer en toute liberté. Journée vide (puisqu'elle 
._ &st la semaine parvenue à son achèvement et figée, 
avant de repartir, dans un temps d’immobilité) ; 
journée creuse, qui représente essentiellement une 
« vacance >», une image en réduction de la mort 
et du néant. Les dimanches tendent à être à tel 
point déprimants:.… 

— G. BATAILLE (Dieu vivant, n° 4, Discussion sur 
le péché). 

Le christianisme s’est refermé sur lui-même, 
dans l’ennui, avec ses aspects désarmants de bon- 
dieuserie, de cafarderie. Il y a, d’un côté, l’absence 
d’ennui qui est le monde du péché, et de l’autre, 
l’ennui qui est le monde chrétien. 

— Pierre EMMANUEL (Qui est cet homme ?) 

L'enfer est salé. Le ciel est fade. 


_ Notre jeunesse souffre-t-elle de cet état spiri- 
tuel? La plupart sont superficiels, ils ne réflé- 
chissent pas, ils sont entraînés dans un courant 
qui les domine et les submerge, ils s’évadent et se 
divertissent, se livrent à des expériences de tous 
genres. Il est difficile de percevoir dans ces âmes. 
une inquiétude. Je ne crois pas à l’efficience actuelle 
d’une apologétique de type pascalien et iblondélien 
qui exploite cette inquiétude, qui s’origine à un 
« besoin de surcroît ». Le mal est plus grave. 
Antoine de Saint-Exupéry a vu que le problème 
consiste « à rendre aux hommes une inquiétude 
spirituelle ». Une jeunesse inquiète est une jeu- 
nesse qui cherche, et donc qui a trouvé. Notre 
jeunesse ne cherche plus. 


= 
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Il — Les causes du malaise religieux 


Recherchons loyalement les causes de ce malaise# 
elles sont multiples et profondes ; elles sont 
structure sociale, familiale, paroissiale, pédagos 
gique et personnelle. | 


… 1. La structure sociale. 


Notre monde est de structure athée, il est sous 
le signe de la « mort de Dieu » et il en vit L 
conséquences. L'histoire se déroule apparemme 
sans lui. É ; 


« Le plus grand des événements récents — 1 
mort de Dieu, — le fait, autrement dit, que la f 
dans le Dieu chrétien a été dépouillée de sa pla 
sibilité, commence déjà à Jeter ses premièr 
ombres sur l’Europe. D’une façon générale, on peu 
dire que l’événement est beaucoup trop grand, trop 
lointain, trop en dehors des conceptions de la foule 
pour qu’on ait le droit de considérer que la nou 
velle de ce fait soit parvenue jusqu'aux espritss 
pour qu’on ait le droit de penser à plus fo 
raison que beaucoup de gens se rendent déjà u 
compte précis de Ce qui a eu lieu et de tout ce q 
va s'effondrer maintenant que se trouve ruinée 
cette foi qui était La base, l’appui, le.sol nourr 
cier de tant de choses : toute Ta morale eur 
péenne entre autres détails. Nous devons désormai 
nous attendre à une longue suite, à une long 
abondance de démolitions, de ruines et de boul 


versements. » ;. 

NieTzSCHE. — Le Gai savoir. Traduction Via- 
HatteN RE 001939 193: ! 
Les éléments de cette structure sociale : 4 


a) Déchristianisation dans les mentalités, les att 
tudes, -les institutions ; laïcisafion corrélative 
démoralisation consécutive : société plus amoralé 
qu’immorale. à 

b) Sexolätrie recherche effrénée du plaisir 
sexuel dans une civilisation « aphrodisiaque : 
(Bergson), culte du bas-ventre (l'œuvre obscèné 
d'Henri Miller [1] eSt lue), psychose de « l’Eve 
éternelle ». j « 4 

c) Sportolätrie : le sport est considéré non pas 
er un moyen d’épanouissement, mais comm 
un but. - 


— Le besoin d’idéal, qui semble exister chez 
tous les hommes, réside ailleurs. Ils admirent el 
sont prêts à imiter ce qui est grand : ils se pas- 
sionnent- généralement pour les courses cyclistes 
la boxe, le football. On sent qu'ils vivent volon:- 
tiers pour imiter les champions. De plus, ils st 
montrent attentifs pour ceux qui en parlent, qu 
pratiquent bien ces sports. - ; 


È 


d) Cinématolâtrie : les salles de spectacles son 
devenues les temples de l’homme moderne où 5: 
sensibilité est excitée par des images halluci: 
nantes. L'homme ne vit plus d'idées, mais d'images 
€) Courants d'opinion : marxisme, existentia: 
lisme, surréalisnfe. : 

î) Préoccupations de l'heure : guerre qui se ter: 
mine, guerres qui se poursuivent en Grèce ou et 
Palestine, guerre qui se prépare. Sentiment de las 
situde et de découragement. Où est Dieu, puisqu 
tout va si mal ? | 


À . È . . 

— L'époque agitée que nous vivons laisse pe 
de temps à la réflexion intellectuelle indispensabl 
à l'assimilation raisonnée des questions religieuses 


(1) ROGER GRENIER : ‘« Henri Miller:ou l’obsession d 
panthéisme », Temps modernes, 1er mai-1946, p. 1527-1568 
Article Qui révèle un abîme de perversité et justifie le 
termes employés. SA ù à 


RP 2 RUE | LAN EE TISIE 
Dore a ure familiale. | 
x "A: L 

société ne montre sue Dieu à nos jeunes, 
s familles non plus. Parents sans foi solide, 
À pratiques intermittentes, aux Soucis matériels 
dominants, qu voient dans la religion une source 

rdre et de paix. Des parents saints ont des 
ants fervents, des parents fervents ont des 
enfants < bons chrétiens >, des parents « bons 
irétiens » ont des pratiquants. t, au terme de 

e processus de dévaluation, des parents indiffé- 
rents ont des enfants sceptiques et des athées. Les 
influences de la famille ne peuvent être neutralisées 
et rendent inopérants tous les efforts parallèles : 


ne Trop souvent nous faisons .de la morale une 
use de stérilité pour notre vie spirituelle, une 

e de voie de garage à notre inquiétude, Dans 
Due chrétienne que j'ai reçue, il est toute 
ant part qui mène non pas à faire un chrétien 

pe entique, mais un bourgeois authentique. Je 
s parti avec une foi, je me suis réveillé au ser- 
e d’un monde social... Si j'étais pur, si je n'étais 
d orgueilleux. ni égoiste, ni paresseux, j'étais un 
saint. Mon effort religieux s’arrêtait là: 

_D' Jouvexroux, p. 62-63. 
- — Loin de moi la pensée que je sois entièrement 
dégagé de ma gangue. Je traîne comme un boulet 
le retard considérable de ma jeunesse pour avoir 
été toujours seu] et sans conseil, si ce n’est les 
sonseils « petits bourgeois » que je n’ai jamais 
u encaisser. 


‘LENS? La structure nie 


+de 


Nos paroisses, nos églises, au lieu d’être exci- 
tantes pour l’âme, des coles de charité, des lieux 
de’prière authentique, c'est-à-dire de contact avec 
Diéu, sont, souvent, un obstacle réel à la ren- 
Contre de Dieu... Je renvoie à la trilogie France, 
purs de Mission: ; Les problèmes missionnaires de 

France rurale ; ; La paroisse, communauté mis- 
sionnaire, On éprouve un malaise, une angoisse 
à faire entrer dans certaines églises des con- 
vertis : Que verront-ils ? Qu’entendront-ils ? Telle 
jeune fille, fiancée à un étudiant protestant, hésite 
à introduire ce jeune homme. 


# 


… — Je me rappelle les réflexions de J…, au sortir 
d’une messe catholique, Comment, non initié préa- 
lablement, aurait-il pu comprendre le sens des 
gestes et des re débitées beaucoup trop vite 
par Fofficiant 

— Il faut incriminer d’abord l'ignorance reli- 


gens de la masse, Même ce noyau déjà réduit 


fidèles qui assistent docilement aux offices est 
arfaitement dépourvu de toute formation, Où 
Fauraient ils prise ? Ni la matière des catéchismes 
À la pédagogie rétrograde, que l’on a suivie pen- 
dant deux ou trois ans jadis, ni celle de la pièce 
. d’éloquence dominicale, que lon écoute discrète- 
ment, ne suffisent à informer le sentiment reli- 
ieux en lui donnant un minimum de structure 
_ intellectuelle ou de contenu intelligible, 
… R. KanTERs. — Essai sur l’avenir de la reli- 
gion, p. 25. 


4. La structure pédagogique. 


La société, la famille, la paroisse ont leurs res- 
_ ponsabilités. Les collèges et les pensionnats ont les 
leurs, qui sont écrasantes. Sans vouloir instituer 
un procès, en évitant toute généralisation, et 
reconnaissant d'excellentes intentions, d'énormes 
crifices et des efforts méritoires, on doit déplorer 
es lacunes considérables, et dans l’enseignement 
ux et dans la vie spirituelle, et dans la for- 
la pure et on doit avouer que les résul- 


fus pont qu'acceptent les famill 


pour moi le guide le plus sûr et je leur dois, à « 


malum inveniretur 


| fats sont : décevants” « et sans proportion : avec 


a) Insuffisance quantitative et qualitative & 4e ‘ 
l'enseignement de la religion (1). ÿ & 


— Je, me rappelle avoir reçu la visite da 
jeune fille toute bouleversée : ayant rencontré un 
jeune homme athée, une discussion s’était ng ag ée. 
Elle avait subi une avalanche d’objection 
été humiliée de ne pouvoir répondre. "Elle jé 
tait, dans un mouvement de révolte trop ee f 
sable : « Et cependant, Monsieur l’abbé, j'ai suivi 
pendant huit ans, dans tel pensionnat de reli 
gieuses, des cours de catéchisme. » Exemple en 
mille des fruits de l’enseignement théologique 
trop de « bonnes Sœurs ». 

— Les exemples de mes parents ont toujours é 


point de vue-là, beaucoup plus qu'aux religieu 
chez qui je suis resté seize ans, Leur formation k 
religieuse n’a jamais signifié grand’chose pour moi re 2 
et Je ne sais pas st Je ne leur dois pas déti ÉPAR 
à 22 ans, plus sceptique que jamais sur ces e 

tions. - 


“x 


Cet ensei ignement 


— est donité par des gens incompétents ou insu 
fisamment compétents : un costume n’est nullement 
une garantie de science. À part quelques ares 
exceptions, le prêtre seul, et qui a acquis uné 
connaissance supérieure de la religion, pourra 
enseigner dans des collèges. Autrement, l’infério- 
rité du professeur, aux yeux des élèves, ss 
l'infériorité de la doctrine ; 

— est préseñté sans mettre en relief l'esse 
c'est-à-dire les grands mystères qui ne sont p 
des rébus ni des abstractions desséchées et des 
chantes, mais des sources de lumière aveuglante, F 
sans des synthèses riches et équilibrées, autour de 
thèmes captivants, dans lesquelles les éléments 
prennent leur place, s’éclairent mutuellement, et K° 
les connexions vitales sont expliquées : Trinité, LU 
grâce, Eglise, sacrements”"; ; 

— en évitant systématiquement, en rejetant mala- 
droitement ou en résolvant puérilement les objec- 
tions. Je n’ai jamais pu recueillir, dans telle maison, 
une réponse sensée à l’objection du mal. mal 
Thomas posait vigoureusement l’objection, au début 
de sa présentation des preuves de l'existence de 
Dieu (J* pars., q. 1, a. 3) : « Si Deus esset, nullum 
invenitur autem malum in 
mundo ; ergo Deus non est. » E 

— sans montrer la signification vitale du mes- 
sage chrétien, la réponse lumineuse et apaisante 
aux problèmes essentiels. La vérité doit devenir 
notre vérité, s'identifier à nous : « Au lieu de subir Ft 
les dogmes comme une vérité étrangère qui s’im- 
poserait despotiquement (nos élèves) y trouvent la . 
vérité qui est leur vérité. » (LABERTHONNIÈRE, Pa 
Théorie de l'éducation, p. 78.) . 

— sans recourir aux sources, l'Ecriture Sainte 
et la Tradition. Qu'on demande des textes à nos > 
jeunes gens qui apprirent la divinité du Christ, 
l'adoption filiale, la présence trinitaire dans nos # 
âmes ; es 

— Sans susciter une réflexion personrelle, par 
des enquêtes, des cercles, des lectures, des disser- 
tations. ‘ 

b) Manque d'initiation à une piété personnelle. 

— On n’apprend pas à nos jeunes à prier, à se 
recueillir, à entrer en contact avec Dieu, par la foi. 


(1) L'article de M, J. COLOMB : « L'enseignement religieux 
dans le secondaire » (Etudes, février 1947) doit être le 
thème, pour tous Îles ph nee te d'une méditation sérieuse 
et d’un examen de conscience impitoyable, 


% 


ELLES 


. des formules. On tue la prière en les faisant prier 
et pour toujours. | 


—— J'en suis arrivée à avoir presque en horreur 
les prières toutes faites qu’on nous ingurgite, trop 
souvent, hélas ! lorsqu'on est petit, ou dans les 
pemsionnats, et qui ne ressemblent pas le moins 
du monde à la prière en esprit et en vérité que 
demande ke Christ. Assurément, si prier égale ron- 

_ronner des litanies et des formules, je prie beau- 

| doup moins qu’il y a quelques années, mais si c'est 
adorer, parler, méditer, souffrir en union avec le 
Christ et les hommes, alors je crois avoir Ccom- 
pris ce qu'est la prière. 


désintoxiquer et d'accéder à la prière. 
= 2 On ne les initie pas à la liturgie, à son sens 
_ profond : messes basses, monotones, désespérantes. 
Que dire de pensionnats où, pendant une année, 
jamais des élèves n’ont participé à une messe 
chantée, même pour les plus grandes fêtes 7... C’est 
* une aberration. 

— On ne les insère pas dans la communauté 
paroissiale : malheur des chapelles qui tuent l’es- 
prit paroissial. 

…  cçc) On ne donne pas uñe formation équilibrée, 
* dans le domaine de la pureté, et ainsi on.ne réduit 
pas des difficultés sérieuses, on en crée de sup- 
plémentaires. 


— Pierre Emmanuel reproche à ses maîtres 
« cette peur de la chair, du sexe, cette horreur 
sacrée devant tout ce qui rappelle l’œuvre de vie » 
(p. 74). D’où le dualisme entre la chair et l’esprit : 
«< Je ne suis pas un esprit, plus une chair, et l’un 
Ou l’autre, suivant le vent qui souffle ; mais inex- 

à tricablement l’un et l’autre, un homme qui se doit 

” d’être total. » (P. 17.) 

:  — Je suis victime de la pédagogie catéchistique 
des bonnes Sœurs. Je suis ligotée de toutes parts 

_ par la crainte du mal, jé me suis fabriqué un tas 
de réflexes conditionnels, Résultat : une vie spi- 
rituelle gênée, certainement amoindrie, et même 
une vie intellectuelle handicapée par la crainte 
excessive des occasions. 


5. La structure personnelle l), 


k 


. Quelles que soient les influences de l’extérieur, 
c'est au sein de la personne que se formulent les 
options décisives, les ardentes générosités. ou les 
refus obstinés : l’homme est maître de sa destinée, 
il peut toujours, s’il le veut, briser ses chaînes, se 
dégager de son milieu, se réaliser en se dépassant. 
Quelles sont les causes qui empêchent la vie reli- 
gieuse de se développer et de s'épanouir ? 
a) Dans l’ordre de l'esprit, 


; — insuffisance de la réflexion, par manque de 
“4 temps, mais aussi par amour du divertissement. 
“0 On lit peu de livres, on préfère assister à des con- 
ES férences et encore. Or, pour s’attacher au chris- 


l 


() I1 sera utile de consulter articles et ouvrages suivants 
é . pour réfléchir sur les aspirations de l’homme moderne : 
ê — « Monde chrétien et monde moderne », Esprit, août- 
ee septembre 1946. 
k — « Témoignages sur las spiritualité chrétienne », du 
Dr JOUVENROUX, Paris. Le Lisêron, 1946. 
— « Vers quel type de sainteté allons-nous ? » Vie spirit. 
tuelle, février 1946. 
—  P, DE LUBAC : 
recherche d’un 
novembre 1947. 
— Cahiers ‘de « Jeunesse et l'Eglise » 
Crise de la civilisation chrétienne, — 
L’incroyance des croyants. — Cahier VII 
l’homme, 


« L'idée chrétienne de l’homme et la 
homme nouveau », ÆEfudes, octobre et 


HCANETAENEe 
Cahier VI “: 
Délivrance de 


On les fatigue, on les exaspère en leur imposant 


plaisir, les expériences amoureuses prématuré 


Cette jeune fille a eu la grâce de pouvoir se . 


ue.» = "Ô 
) | \ ve #4 

tianisme, pour en saisir la beauté et la riches 
inépuisables, il faut le penser profondément. Co . 
mencer à réfléchir, c’est commencer à se convert D: 

— tendance hypercritique de la jeunesse actuelle 
La méthode des enquêtes, excellente et nécessaire, 
a développé cette tendance jusqu’à l’exaspérer ; R 
discussion systématique ne respecte pas l’ordre 
la foi : Fides ex auditu. “ 

b) Dans l’ordre de la sensibilité. La frénésie 


la hantise et la divination du sexuel ont romph: 
l'équilibre entre la chair et l'esprit. J.-P. Sart 
reconnaît que l’homme se sent « devenir chair 
il ne peut plus vivre de l'esprit : « L’homn 
naturel ne reçoit pas les choses de l'Esprit 
Dieu, car elles sont une folie pour lui, et il ni 
peut les connaître, parce que c’est. par l'Esprit 
qu’on en juge. » (1 Cor. 11, 14.) Les dérèglements 
de la chair entraînent l’aveuglement de l'esprit. 
faut « faire la vérité » pour venir‘ à la lumière» 
(Joan. 11, 21). 

c) Dans l'ordre de la volonté : l'aspiration à 4 
liberté et à la libération totale. 1. 

L'homme moderne a repris sa liberté contre Diet 
et il ne veut pas aliénation ni divine ni humaine 


— La terrifiante emprise de Dieu sur ma per 
sonne se resserre et je ne me sens plus libre 
Devant la petite figure légèrement jolie de cel 
que j'aime, j'oublie tout, mais dès que je suis 
seul, une voix en moi me dit : «. Tu ne seras 
jamais heureux, tu ne retrouveras la paix qu’em 
Dieu. » J’ai fait hier une station’ devant le repos 
soir et je suis sorti calmé. Dès que je suis livré 
à moi-même, l’orage se déchaîne à nouveau. : 


— la peur de l'effort, du sacrifice. Jamais on-n’ À 
tant parlé d'engagement et jamais on n’a constaté 
si peu de fidélité. : 


7 

— ‘L'enfer est pavé de bonnes intentions et les 
meilleures idées ne changeront rien si elles ne 
sont pas à la disposition d’üne volonté ferme et 
d’une puissance totale sur soi. Je donnerais bien 
volontiers tout un arsenal de concepts pour uné 
toute petite résolution tenue jusqu’au bout. : 


? 


d) Dans l’ordre de la personnalité totale. Nes 
jeunes sont avides de vérité, de sincérité ; ils ont 
horreur des compromis et vomissent la religiof 
bourgeoise. Tout ou rien. Ils comprennent les exi* 
gences du christianisme, ils reconnaissent qu’il est 
beau, mais difficile à pratiquer. Ils pensent le res 
pecter davantage en n’y adhérant pas qu’en lé 
compromettant en ne mettant pas leur vie en con 
formité avec leurs croyances. Nos jeunes n'imi: 
teront pas les hypocrisies pharisaïques de leurs 
pères, mais que sont-ils ? ; 


— I] est terrible d’être chrétien, et c’est l’agonié 
des grands saints Que de penser qu’ils ne le sont 
point encore, qu’ils ne le seront peut-être jamais. 
Quant à moi, pénétré de mon impuissante à l’être, 
depuis le jour où j'ai compris la foi chrétienne, 
J'ai différé de l’assumer : si je végète dans son: 
émbre, ce n’est pas que je ne sache la vraie gran- 
deur qu’elle promet. Je suis un chrétien négatif, 
un chrétien sans la grâce de l’être. F 

Pierre EMMANUEL, p. 213. 


IV. — Les remèdes 


Pour redresser cette situation, il nous reste, au 
terme de ce rapport que nous avons voulu vrai, 


_ à rappeler un principe qui doit éclairer notre tra- 


vail apostolique, à dissiper des illusions, à envi- 
sager les remèdes efficaces. Ne 
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Rappel d'un principe : la foi est une grâce. 


N'oublions pas que nous sommes sur un terrain 
naturel. Quels que soient nos désirs, nos efforts, 
s méthodes, notre sainteté même, nous ne pou- 
s ni donner ni redonner la foi à nos jeunes : 
st un don de Dieu. Le Christ est l’auteur et le 
nsommateur de la foi (Hebr. x11, 2Y « Nul ne 
ut venir à moi si mon Père, qui m'a envoyé, ne 
ttire. > (Joan. VI, 44.) La foi n'est. au bout ni 
la dialectique la plus rigoureuse et la plus 
ibile, ni des techniques apostoliques les plus 
ptées, ni de l'amitié sacerdotale la plus dévouée 
la plus enveloppante. 
De plus, chaque homme, par sa liberté, est 
laître de sa destinée : il lui appartient de dire 
ii ou non. La foi est réponse de l’homme à un 
)pel prévenant de Dieu, réponse qui suppose la 
pot générosité qui est une option de la 
berté. En toute personne humaine se livre la lutte 
mouvante et dramatique de Jacob et de l’ange. 
uissance de la grâce et puissance de la liberté... 
iystère de la grâce et mystère de la liberté. 
Cependant, il ne faut pas minimiser l'effort 
umain. Dieu veut se servir des hommes comme 
instruments de sa grâce, bien qu’ils soient « des 
erviteurs inutiles ». « Quand vous aurez #ait ce 
ui vous était commandé, dites Nous sommes 
servifeurs inutiles, nous avons fait ce que nous 
evionps faire. » (Luc. XVII, 10.) Nous avons 
“créer un climat dans lequel la foi puisse se déve- 
>pper, s'épanouir, à présenter un christianisme 
ui attirera par sa vérité, à le vivre surtout dans 
n témoignage éclatant qui deviendra pour les 
utres « un motif de croire » (A. MARTEL). 
lagonie du prêtre, dans son ministère, c’est cette 
npossibilité qu’il ressent de communiquer sa cer- 
tude totale, Son amour vibrant de Notre Seigneur, 
on enthousiasme de l’Ecriture et cette expérience 
ndicible qui, pour ne pas être mystique, est cepen- 
ant réelle, puisque « l'Esprit lui-même rend témoi- 
nage à notre esprit que nous sommes enfants de 
ieu > (Rom. Vi, 16). Mais sa consolation est 
e savoir et de croire que la prière et le sacrifice 
Ont plus puissants que la parole et que l’action et 
u'ils sont Jes chemins de la grâce. 


2. Les illusions dangereuses. 


_Si nous sommes persuadés que la vie spirituelle 
le nos jeunes dépend de la valeur de leur foi et 
Me la foi est elle-même une grâce, nous dissi- 
erons des illusions que nous entretenons et qui 
ous préparent d’amères désillusions. 

a) Le spectaculaire. — N'ayons pas la naïveté 
le croire à l'efficience souveraine de moyens secon- 
laires qui ne valent rien sans la foi : liturgie en 
angue vulgaire, messe face au peuple, parali- 
urgies. Ne confondons pas ce qui est irléressant 
t ce qui est important. 11 ne suffit pas que le fidèle 
lise c’est beau, mais c’est vrai. Le jeune ira à la 
nesse, vivra sa messe, quand, par la foi, il Saura 
e qu'est la messe, ce qu’elle ‘peut devenir pour 
ui. Feux de paille que les manifestations de tant 
le missions... d 
 b) Les divertissements apostoliques. — Pour 
auver la jeunesse, il serait trop facile de l’amuser. 
J]n jeuné écrit : 


— Comment redonner le sens religieux ? Faire 
les conférences ou des causeries en application 
lirecte avec la vie : idéal, ligne de conduite, sans 
es surcharger des éternelles discussions reli- 
ieuses, mais basées sur le devoir et la charité, 


« Chronique de la Presse » 


IIIS 


exemple du Christ, Favoriser les contacts en 
créant des orgahismes sportifs, artistiques, en met- 
tant en contact, en toute liberté, jeunes gens et 
jeunes filles, en leur faisant confiance, C’est une 
nécessité ; il vaut mieux que cette amitié se déve- 
loppe ouvertement, C’est là un excellent moyen de 
retenir les jeunes ; il n’y“ aucun risque ; les con- 
seils qu’ils recevront doivent les guider. 


Ce jeune parle de « retenir » ; en fait, il faut 
conquérir, Robert Kanters (Essai sur l'avenir de 
la religion, p. 33) a jugé la valeur de telle méthode 
de conservation : 


« Cette extraordinaire activité cinématographique 
qui règne dans certains milieux pieux : puisqu'il 
n’y a plus personne aux Vêpres, le curé se résigne 
à remplir sa salle d'œuvres au lieu de son église. 
Mais à quel prix ! Pour s’efforcer de détourner ses 
paroissiens du cinéma rural ambulant qui joue La 
Margoton du bataillon, il joue, lui, une version 
expurgée du Train de 8 h. 47, et il croit sancti- 
fier sa caméra par quelque Miracles de Lourdes ou 
quelque Appel du Silence, sans s’apercevoir, bien 
souvent, que le succès de ces œuvres, d’ailleurs 
esthétiquement médiocres, ne tient pas au senti- 
ment religieux des spectateurs, mais. à un appel 
à leur sentimentalité bêbête, ou à leur chauvi- 
nisme. Le prêtre s’institue aussi entrepreneur de 
bons spectacles ou fournisseur de bons livres. Mais 
presque toujours, ni ces spectacles, ni ces livres 
ne sont bons, ce qui réduit leur possibilité d'action 
morale ‘et anéantit leur possibilité d’action reli- 
gieuse, Cela est particulièrement frappant pour 
la partie du public que l’on cherche le plus 
à séduire : les jeunes garçons et les jeunes hommes, 
dont on voudrait encourager la persévérance 
au delà de la première Communion et de 
puberté, » 


c) La course à l'expérience religieuse. 


Le moment critique, pour la vie spirituelle des 
jeunes filles en particulier, est le passage de la 
piété de l’enfance, sensible et sentimentaïe, à la 
piété réfléchie de l'adulte. Pendant cette période de 
transition qui coïncide avec les difficultés de l’ado- 
lescence, la piété elle-même traverse une crise Où, 
très souvent, elle disparaît, redevenue, chez les 
jeunes filles, une vague religiosité, et chez les, 
jeunes gens, le vide intégral. La tentation pourrait 
naître de faire appel à l'expérience religieuse, ce 
serait une grave erreur contre laquelle il importe 
de prémunir les éducateurs. Pie XII, dans son Ency- 
clique Mediator Dei et hominum, condamne « ceux 
qui ont considéré la liturgie comme une sorte d’ex- 
rience des vérités à retenir comme de foi » (p. 22). 
M. Brenninckmeyer (1) signale très judicieusement 
ce danger. D’éminents sociologues partagent ce 
point de vue : « C’est chose tragique que ves 
âmes insatiables qui passent une vie de tourment 
dans une sorte de chasse à l'expérience reli- 
gieuse. » (D' L. TOURNIER, De Ia solitude à la com- 
munauté, p. 115.) « La vérité religieuse doit pou- 
voir S’articuler à partir de connaissances acquises 
au moment où notre sensibilité ordinaire et nos 
opérations intellectuelles sont soumises à une dis- 
cipline des plus sévères. S'écarter d'un pouce de 
cette position pour s'adresser aux recoins obscurs 
de la psychopathologie, c'est compromettre défini- 
tivement tout espoir d’asseoir la doctrine religieuse 
sur des fondements solides. » (WHITEHEAD, Le 
devenir de la religion, p. 145.) R. de Becker raille 
certains milieux de l’orthodoxie russe où lon 
remarque cette recherche de l'expérience : « La 
belle-sœur de Berdiaeff accueillait simplement ses 


(1) Traitemert pastoral des névrosés, E. Vitte, 1947. 


- 


Là SACS QE APE PS UE nee Een PO Pt Tres 
NUS, AE ee VE 


+ PARLE 


TO — « Documentation Catholique 


visiteurs en demandant avec cet, accent spécial 


qu'ont les Russes : « Quelles sont, cher Monsieur, 


vos expériences spirituelles, depuis notre dernière 
entrevue? » Entre la poire et le fromage, ces 
_ dames posaient la question : « Avez-vous rencontré 
* Dieu ? > Comme s’il s'agissait du petit ami du 
bistrot voisin. » (Le Livre des vivants et des morts, 
D. 168.) Et André Gide’ disait un jour à Jacques 
Maritain qu'on n’appelait pas Dieu au téléphone. 


3. Les seuls moyens. 


Nous détournant délibérément de moyens secon- 
daires, nous défiant de formules faciles et de 
méthodes suspectes, il reste à envisager les vrais 
moyens : formation chrétienne fortement intellec- 
tuelle, initiation à une vie spirituelle personnelle, 
insertion dans le Corps mystique où, dans la dra- 
- matique de la Rédemption, on travaille au salut 
de ses frères. 

- a) L'intelligence de la foi (1). Nous avons 
à exposer le christianisme dans un enseignement 
clair, riche, loyal, adapté, convaincu, 

— dars Sa vérité, en allant à la source vivante 
. de la Parole de Dieu, en nous souvenant que les 
paroles de Jésus sont « esprit et vie » (Joan. VI, 
_ 64) ; en révélant le Dieu d'Abraham, d’Isaac et de 
“Jacob, le Père, le Fils et le Saint-Esprit, et non le 
Dieu-Horloger, le Dieu-Gendarme ou le Moteur 
des astres ; $ 
Re — dars ses exigences. Saint Paul a mieux réussi 
en prêchant brutalement la croix aux Corinthiens 
_ qu’en usant de son art apologétique à Athènes. 
(On lira de A.-J. FESTUGIÈRE, L'enfant d'Agrimente. 
Saint Paul à Athènes et la Première Epiître aux 
Corinthiens, p. 88-101.) 
_. I est indéniable que beaucoup s’écartent du 
christianisme” parce qu’il est trop difficile. Il est 
.non moins certain que beaucoup de jeunes, altérés 
du vrai Dieu, avides d’absolu, se détournent de la 
religion qui ne leur paraît pas héroïque, mais la 
Spécialité de pantouflards et d’anémiés. Enfin, l’ex- 
périence prouve que les meilleurs embrassent da foi 
en Jésus parce qu’ils ont saisi la beauté de son 
idéal : « Je choisis l'idéal catholique parce qu'il 
est le plus exigeant. > (R. SCHWOB, Moi juif, p. 7) 

— dans sa mystique. Ce qui a tué la foi dans 
les âmes, ce sont notre moralisme exsangue, nos 
Catéchismes abstraïits, nos sermons soporifiques. 
Tous les systèmes actuels qui séduisent la jeunesse 
sont des mystiques. Notre christianisme est avant 
tout une mystique : foi absolue en Dieu dans le 
risque total, amour de Jésus-Christ. Toutes les reli- 
gions sont nées de grandes mystiques, personnes 
incarnant un idéal, ont connu la décadence en se 
dégradant en moralismes ; le phatisaïsme en face 
du prophétisme, ont été renouvelées par les mys- 
tiques. I fut impossible à Auguste de restaurer 
les anciens cultes romains ; les religions à mys- 
tères qui s'étaient implantées dans la capitale de 
PEmpire comptaient des adeptes nombreux. Il est 
significatif que les mystiques hindoues sont à la 
mode. Snobisme, non, mais faim de Dieu. Ce que 
nos jeunes veulent, c’est une foi, une espérance, un 
amour. C’est la mystique ; 

— dans Ses expériences, enfin, les :sdints. Nos 
jeunes doivent connaître les saints authentiques, 
ces héros qu’a décrits Bergson en des pages inou- 
bliables. Cette expérience de plénitude sera à rap- 


(4) HENRI RONDET, S. J. 
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et de désespoir. Un livre comme celui de 1 
Schéler, Le héros, le génie, le saint, ne laisserait 
pas insensibles des gens intelligents. Nos jeunes; 
prendront contact aussi avec des chrétiens authen-. 
tiques, épanouis et épanouissants, avec les familles: 
où le Christ est l’âme du foyer. Amitié et come 
version, quel thème captivant ! 1 

b) La piété personnelle. « La religion en esprit 


_ et en vérité. » (Joan. IV, 24.) 


Un obstacle est à franchir, l’impureté. Ni pudi-. 
bonderie ridicule ni érotisme morbide, mais l’équi: 
libre entre la chair et l'esprit ; les délivrer, nos! 
jeunes, de la primauté du sexuel, les établir dañs: 
la vérité, leur donner la nostalgie de l'amour Ë 
de la famille. Nous ne saurions trop conseiller dei 
livre Pureté et virginité, de von Hildebrand. Pour! 
les jeunes filles, les ouvrages de Mme Daniélou! 
sont les meilleurs que nous possédions : 10 
éclairée, vaste culture, finesse toute française: 
L'éducation des filles de France, Le vrai visage! 
de la famille, L'éducation selon l'esprit, Action et} 
inspiration. br 

Cet obstacle franchi, il faut assurer le contaët. 
des âmes avec Dieu dans la prière. Pas de dévos 
tions champignons qui croissent autour de f 
dévotion principale. (R. KANTERS p. 45, La re: 
contre du Père, du Fils et du Saint-Esprit.) Vers! 
le Père, de Mgr Guerry, est excellent. | 


— J’ai suivi vos consignes, m’écrit un jeune de 
16 ans, et maintenant je prie la plupart du temps 
mentalement. J’ai. même passé une semaine ef 
union intime avec Dieu. Alors je priais vraiment 
et je sentais qu’il y avait quelque chose de plus 
em moi-même. Ces beaux jours ont fui, Je prie. 
mais je ne suis plus si fervent. Je voudrais 1e 
redevenir, car j'étais vraiment heureux ; je n’étais, 
pas obsédé comme certains jours, où le dégoût de: 
moi-même m’envahit, { 

Cette piété s’exprimera dans la vie liturgique 
participation à de belles cérémonies, explication 
des périodes de l’année avec des centres d'intérêt”. 
Noël et la libération, Carême et la Rédemption, 
Pâques et le Baptême, la Pentecôte et l'Eglise. Les 
membres de la « Paroisse universitaire » ont 
découvert la piété intelligente, liturgique et com- 
munautaire, 4 

Cette piété sera orientée, contrôlée, encouragée 
par le prêtre. Les aumôniers ne s’imposeront pas, 
ne se déroberont pas, mais sauront se faire désiref. 
Les religieuses ont à éduquer et non à diriger les 
jeunes filles : elles ne le peuvent pas, n'ayant fi 
grâce d'état, ni compétence, ni la confiance totale 
des jeunes filles, quoi qu’elles en pensent. Leufs 
illusions sont illimitées, ce qui leur donne cette 
assurance, Elles ne le doivent pas, ce n’est pas le 
domaine de leur action. Les parents ne supportent 
pas ces indiscrétions, les jeunes filles se ferment. 


Certaines religieuses sont d’autant plus coupables 


que, pratiquement, à part quelques jours de retraite, 
leurs élèves n'ont aucun contact ävec leurs 
aumôniers. 

c) La dramatique de la rédemption. 

S'il est vrai-que l’on se sauve en sauvant les 
autres, nos jeunes commenceront à s'intéresser à la 
religion quand ils assumeront leurs responsabilités 
dans la rechristianisation de la société et dans 
l'édification du Corps mystique, quand ils compren- 
dront qu'ils sont acteurs dans une œuvre gigan- 
tesque : la construction de la Cité de Dieu. La fer- 
veur incomparable des militants jocistes découle de 
leur apostolat. L’action engendre la contemplation 

Î 


NUE | 
Ne 


LR 


« Chronique de la Presse » = 1122 


les attirera. Que chacun le vive intégralement et 
nos jeunes reprendront le chemin de nos églises :: 
« Combien est forte en moi, écrit le D' Jouvenroux, 
cette soif de vivre avec d’autres ma foi nouvelle, 
de pouvoir m'unir, communier avec d’autres dans 
cet amour. Mon désir d’une communauté ardente 
n’a jamais été aussi fort. C’est à l'avènement de 
ces communautés qui ne trahissent pas trop, qui 
n'injurient pas ce Dieu de l'Evangile et de la Tra- 
dition que je veux m'employer, car c’est le moyen 
par excellence de vous çonnaître, vous le seul vrai 
Dieu. » (P. 139.) Plus que la sévérité excessive 
du jugement, nous retiendrons le caractère émou- 
vant de l'appel qui situe notre examen de 
conscience. 

3. Custos, quid de nocte ? Dans nos jeunes, il 
est des obstacles à l'adhésion pleine au christia- 
nisme total, ce sont l’orgueil de l'esprit, la tendance 
au rationalisme hypercritique, la défiance et le 


- comme la contemplation engendre l’action. 

- « Aimons-nous les uns les autres, car l'amour 
vient de Dieu, et quiconque aime est né de Diet 
et connaît Dieu. Celui qui n'aime pas n'a pas 
EN Dieu, car Dieu est amour. » (1 Joan. IV, 
7, 8. 


Conclusion : Optimisme-ou pessimisme 


Que conclure ? Faut-il sombrer dans le pessi- 
misme, pouvons-nous ouvrir nos âmes à l'opti- 
misme ? Soyons réalistes, tout simplement (1). 

1. Le sentiment religieux n’est pas mort. Trop 
de signes nous prouvent le contraire, sa vivacité. 
L'Esprit travaille Le film Monsieur Vincent 
a l'arpresis des foules ; la petite sainte Thérèse 
a bouleversé, en fait, bien des âmes et des âmes 
de jeunes ; la mort de Gandhi a rappelé que des 
millions d'hommes dans l’hindouisme aspirent à’la 


délivrance. Le marxisme et l’existentialisme con- 
centrent leur attention sur ces problèmes du but 
de la vie, du salut de l’homme, du sens de l’his- 
toire. Nous pensons que l'heure des options déci- 
sives sonnera bientôt. 

2. Nos jeunes sont blasés d'un christianisme qui 
est une caricature, mélange de compromis, de men- 
songes ; j'ai assez de foi pour penser que le vrai 


(1) A. M. Dubarle : « L'Eglise et le monde moderne ». 
Vie spirituelle, décembre 1947 et mars, 1948, « Leçons du 
pessimisme ». Mai 1948. « Optimisme et pessimisme ». 
Juin 1948. 


refus de l'autorité, la peur du sacrifice, l'appétit 
de liberté, la fragilité de la volonté, les difficultés 
de la fidélité durable et de l'engagement. Par 
contre, ce qui prépare ces âmes « à des lende- 
mains qui chantent » et à une vie sur les sommets, 
ce sont la recherche d’une mystique, une volonté 
de dépassement, de justification de l’existence et de 
l’histoire, l'amour du risque, la logique et la sin- 
cérité. Ne pourrait-on pas dire, en transposant un 
vers de Polyeucte, et dans une confiance optimiste : 
Ils ont trop de vertus pour n'être pas. chrétiens !.…. 


Pentecôte 1948. 
PIERRE BLANCHARD. 


— Un audacieux pacifique, Mgr Léon-Paul ‘ Classe, 
apôtre du Ruanda, par A. VAN OVERSCHELDE, des 
Pères Blancs. — Vol. 12 X 19 cm., collection Lavi- 
gerie, 200 pages, 150 francs., Grands Lacs, 31, rue 

riant, Paris, XIVe, 

Biographie du grand missionnaire qui a fondé et 
organisé l'Eglise au Ruanda, En même temps, his- 
toire de l’évangélisation et de la civilisation de ce 
pays des rois pasteurs, une des plus ferventes chré- 


— Le Saint du jour. Brèves notices sur La fête litur- 
gere de chaque jour de l’année, par l’abbé HENRI 
ERTHET. — Vol. 12 X 19 cm., 330 pages, 260 franes. 
P. Lethielleux; 10, rue Cassette, Paris, VE, 

Ces notices, substantielles et puisées à des 
sources dignes de foi, fourniront aux prêtres, aux 
séminaristes, aux communautés religieuses, aux 
parents, d’utiles informations sur le saint.ou Ja 
solennité (fêtes mobiles) du calendrier liturgique 


tientés du Congo belge. romain, l 
4 HE — Sur des lèvres congolaises, Contes, par OLIVIER DE 
Æ D'orepen a LE os Apr” j LR °900. Pain BOUVEIGNES. — Vol, 12 X 19 cm., collection Lavi- 
170 francs. Les Editions du Cerf, 29, boulevard gerie; 208 pages, 90 francs. Grands Lacs, 31, rue 


Latou»-Maubourg, Paris, VII, 

Ce volume reproduif lessentiel d’une enquête 
lancée en 1943 sur de à Cyr des laïcs et tente une 
esquisse de l’histoire l’oraison dans l'Eglise 
catholique. D’abord l'étude de quelques exemples 
typiques d’oraisons chez saint Paul, chez les Pères 
du désert, chez saint François de Sales, chez le P. de 
Foucauld, etc. ; puis un rappel des principes essen- 
tiels de la méditation et de l’oraison théologale, une 
présentation des traits caractéristiques de l’oraison 
qui semble dominer aujourd’hui ; enfin, des conseils 
pratiques donnés aux prêtres et un choix de livres 
pour aider à faire oraison, Il ressort de celte vue 
panoramique que les modes d’oraison out été assez 
variés au cours des siècles, qu’ils n’ont pas toujours 
eu la forme rigide et exclusive qui s’est manifestée 
depuis quelques siècles, que l’oraison d’aujourd’hui, 
apparemment nouvelle, a des attaches solides dans 
le passé. Ce’livre, d’une vaste ef solide richesse 
documentaire, permettra d'étudier l’oraison d’aujour- 
d’hui à la lumière de. celle d’hier. 


— Le Pape et la France, par le chanoine V. LEMAÎTRE. 
— Vol. 14 x -22 em. 110 pages, 100 francs. 
Librairie Jacqueline, Saint-Lô (Manche). 

Exposé des « droits particuliers » de la France 
à Ja confiance du Saint-Siège et énumération des 
prérogatives dont les Papes ont honoré dans le 
cours des âges la nation française. Recueil de textes 
et de faits qui contribueront à mieux faire con- 
vaîfre les liens historiques entre la Papauté et la 
France, Livre à répandre dans les milieux sacer- 
dotaux et dans les cercles d’études, 


Friant, Paris, XIVe, 

Un nouveau recueil de récits congolais de l’iné- 
puisable conteur qu'est Olivier de Bouveignes. 
Récits dans lesquels les animaux de la brousse sont 
les: acteurs ; à l’occasion, ils suggèrent à l’homme 
un exemple ou une leçon pe n’est pas sans utilité, 
comme le narrateur le souligne à propos. 


— Essai sur l'amour humain, par JEAN GUrTrON, Col- 
lection « Philosophie de l'Esprit ». Aux Editions 
Montaigne, Aubier, 13, quai de Conti, Paris. 

L'auteur aborde franchement, ce qui ne veut pas 
dire sans délicatesse, le problème de lamour 
humain, Une psychologie qui n’a rien de super- 
ficiel, des méditations — elles sont d’un chrétien 
— qui voulaient aller jusqu’au fond des choses, 
je dirais presque : jusqu’au bord extrême du mys- 
tère — et elles sont le fruit des dégagements qu’a 
produits en certaines âmes l’amère captivité qui 
suivit les combats de 40, — une plume qui ‘respecte 
le lecteur, font de ces pages un volume de <hoix, 
Jean Guitton ne parle-t-il pas d’expérience quand 
il écrit : « Nous refoulons nos souffrances, et c’est 
par là qu'elles sont des tourments. Le talent con- 
siste à faire passer les peines dans la zone de lâlme, 
pour que celle-ci en tire de mystérieux aceroisse- 
ments, pour qu’elle gagne des perceptions neuves, 
pour qu’elle se sensibilise à de nouvelles façons 
de comprendre et de compatir ; car chaque peine 
sublimée est l'apprentissage d’une langue nouvelle. 
Elle nous découvre un univers de consciences qui 
nous était fermé jusque-là ; elle permet d’écouter 
et de communiquer, » N'est-ce pas là le secret de 
cef ouvrage, et ce qui en fait la valeur et le prix ? 


L'A. C. ]. F. a commencé la publication Tune 
série de Fiches doctrinales. La première S’attaque 
au problème de l'ignorance religieuse actuelle (1). 
_ Les données de la question pourraient se formuler 
_ ainsi : malgré les perfectionnements apportés aux 
manuels de l’enseignement religieux, depuis le 

 catéchisme des débatanN jusqu'aux cours des 
_ classes supérieures des collèges libres, le niveau 
_ ‘des connaissances religieuses reste inquiétant. Les 
_ Fiches s'expriment ainsi 
AS Les dirigeants et. aumôniers des mouvements 

.._ qui composent l'A. C. J. F. (]. AC] TE 6 
MD CC. J MC, J. O. C)-constatent ce fait que 
_ nul observateur, s’il est franc, ne saurait récuser : 
un lourd malaise pèse sur l’enseignement de la 
doctrine chrétienne. L'ignorance religieuse de la 
masse des indifférents est effrayante : ils en sont 
_ restés à la lettre, mal comprise et mal digérée, du 
catéchisme. Des militants, dont la sincérité, le 
dévouement et la foi ne peuvent être mis en doute, 
n’en savent guère plus. Des chrétiens, par ailleurs 
_ cultivés, qui en matière profane font bonne figure 
_ et prennent soin d'entretenir leurs connaissances, 
_ n'ont pas souci de développer et d'enrichir leur 
_ savoir religieux. 
. Un effort concerté s'impose avec urgence dans 
_ Je sens d’une théologie plus profonde, par con- 
séquent plus assimilable. 
_ On a parlé beaucoup ces derniers temps de théo- 
: logie « nouvelle » et de christianisme « adapté ». 
Ces termes sont dangereusement équivoques. :Ce 
n’est pas de « nouveauté » ni d’ « adaptation » que 
. les hommes d’aujourd’hui ont besoin, mais d’une 
_ doctrine assez profonde pour être simple et 
Mhnconcrete, 
_ ‘Les. déficits témoignent d’un manque de pro- 
_ fondeur plus que d’un manque d’adaptation. Plus 
_ exactement, le défaut d'adaptation tient toujours 
à plus ou moins au défaut de profondeur. Cela est 
-_ vrai, même pour le vocabulaire : l'emploi des mots 
_ abstraits et platement traduits de la scolastique 
. suppose qu’on n’a pas fait se rejoindre dans l'esprit 
la formation dogmatique et la riche et concrète 
simplicité évangélique. C’est donc d’un retour aux 
sources, d’un « ressourcèment » qu'il s’agit (Bible, 
liturgie, etc). Qu'on se rappelle les sermons de 
saint Augustin qui sont d’admirables modèles de 
cette unité vivante, accessible à tous, du dogme et 
de l’Ecriture. 
 L’athéisme marxiste nous provoque à cet appro- 
fondissement. Le monde moderne est submergé par 
la vague athée. Qu'il ait lu Marx ou non, le peuple 
fait sienne la critique marxiste de la religion, et 
les chrétiens eux-mêmes sont parfois séduits (c’est 
un fait qu'il faut regarder en face). Un demi-chris- 
tianisme sera impuissant à retourner la situation. 

La revendication de grandeur humaine que 

Pathéisme moderne représente ne peut céder qu’à 

la revendication d’une grandeur plus haute. A cette 

grandeur plus haute, l’homme, du seul fait qu’il 
est homme, est fondamentalement accordé I] peut 
refuser, par faiblesse, de s’y élever ; mais ce n’est 
pas sans remords qu’il se Cabreraïit. 

Or, c’est sans remords que bon nombre de nos 
contemporains disent 707 au christianisme qu’on 


(1) Au Secrétariat de 
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_ Ÿ a-t-il une crise de l'enseignement religieux en 
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leur présente trop souvent. Quelle serait la source 


du remords ? Si la « pratique » religieuse apparaît 
comme première, si l'on promeut des dévotions peu 


fondées en doctrine et qui Sont sur la pente glis- 


sante de la superstition, si l’on fait du culte un 
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but en soi, si les questions de morale (loisirs » 


mixtes, etc.) prennent le pas sur les problèmes 
proprement religieux, si les clercs prétendent 
imposer du dehors des règles de vie, si les béati- 
tudes évangéliques sont comprises de telle sorte 


qu’elles justifient le mot de Marx sur la religion - 
<« opium du peuple » (on sait qu'il suffit de peu 


pour qu’il en soit ainsi), si le christianisme semble 
lié à une conception fixiste de l'univers, etc. 
comment voudrait-on que les hommes éprouvent 
quelque remords à n’en pas vouloir ? Î 


Tel est le grand problème du temps : impos- 


sible de s’en tenir à un demi-christianisme. Passé 


au crible de la critique par les intellectuels, il est 
inassimilable par la masse. On a parfois le tort 
de penser que seuls les intellectuels perçoivent ce 
qui est impur dans ce qui est superficiel ou édul- 
coré. Rien de plus faux. Toute édulcoration 
recouvre une impureté, et cela, le non-intellectuel 
le sent, même s'il n’est pas apte à traduire en 
concepts clairs son « sentiment ». Il est toujours 
grave de mépriser l’homme, même si, par cha- 
rité ( ?), on déclare que « ce sont des braves gens », 
que la valeur humaine est indépendante de la 


- valeur intellectuelle, etc. 


+ 

*k*+ 
En outre, les mouvements d'A. C. J.F,, qui ont 
compris ce qu’a.d’essentiel l’action institutionnelle, 
refusent de se laisser absorber par le temporel (1). 


Ils Sont d'accord sur un certain nombre d’axiomes 
fondamentaux, dont voici quelques-uns : 


— Les institutions les meilleures se sclérosent 
quand ne passe plus le souffle de l'Esprit, car elles 
mexistent ef ne valent que pour livrer passage 
à ce Souffle ; 

— Plus le laïcat chrétien étend son action dans 
le champ du temporel, plus il est urgent qu’il puise 
la pureté et la force aux sources du spirituel ; 

— À une extension dans le temporel doit cor- 
respondre une concentration dans le spirituel ; 
..— Îlny à pas à oser temporel et spirituel, mais 
il faut le maximum de temporel et le maximum 
de spirituel ; 

— Toute l'Ecrifure dans toute la vie, et non pas 
un peu dEcriture dans un peu de vie ; 

— Le moins possible de « cléricalisme », le plus 
possible de foi. 


Ce spirituel, cette religion, doivent être pour 
tous un aliment riche et savoureux. Sous-alimentés 
les jeunes hommes de ce temps sont exposés au 
danger de toutes les épidémies religieuses qui 
sévissent autour d'eux ; ils ne sont pas en état de 
résister à l’extraordinaire désarroi des esprits et 
des consciences qui caractérise le monde où ils 
vivent. Certains cherchent un refuge dans l’action, 
mais ils s’apercçoivent vite que l’action, norma- 


lement, s’alimente à une contemplation nourrissante. 


AAC ER 
(1) Cf. RÉMY MONTAGNE : Pour une vie spirituelle de 
chrétiens engagés. , Rapport au Conseil fédéral de 


l'A. C. J. F., décembre 1946. 
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Les Cahiers du communisme viennent 


a, de jeter un éri d'alarme au sujet de la 
: à : presse communiste. Dans un article inti- 
…  lulé : Quelle presse combattra la presse 


VU 


américaine ?. (1), Maurice Kriegel- 
Valrimont se livre à une auto-critique 
sur ce point dont peuvent faire leur 
. profit nos militants catholiques et tous 
. ceux qui s'intéressent au problème de 
la presse et de la presse populaire en 


\ particulier. 


1 Après avoir rappelé. qu'au XI Ccn- 
grès, à Strasbourg, le secrétaire général 
du parti, Maurice Thorez, avait déclaré 
aux militants qu'ils juaient « le devoir 
de prendre rapidement toutes les mesures 

. nécessaires, et dans tous les domaines, 
rédaction, administration, diffusion », 
pour propager l'idéal communiste, l'au- 
teur dit tout net : 


Le parti n'a pas rempli ce devoir. 
Depuis le Congrès de Strasbourg, quelques quo- 
tidiens du parti se sont transformés en hebdo- 


. madaires et plusieurs hebdomadaires fédéraux ont 
. cessé de paraître. 


F 
* 


Dans certains départements, le tirage de nos 
- journaux a baissé. 

Ces faits et quelques autres, dont il sera ques- 
tion dans les pages suivantes, ne semblent pas avoir 


retenu sérieusement l'attention des militants res- 


_ ponsables... 


a 


Pour .lutter contre cette apathie des 
militants vis-à-vis de leur presse, l’écri- 
vain communiste répète et montre par 
de récents exemples que la presse est 
une arme redoutable, Et comment cela? 


Marx a dit à ceepropos : 

La théorie devient une force matérielle quand 
elle pénètre les masses. 

Staline a souligné la force mobilisatrice, orga- 
nisatrice et transformatrice de la théorie. 

L'idée du Front populaire illustre dans une 
période récente l’enseignement marxiste. 

La théorie du cycle infernal offre un exemple 
d’une idée qui sert les intérêts des ennemis du 
peuple. 

Contre les idées fausses, il ne suffit pas de for- 
muler des idées justes. 

Etienne Fajon l’a souligné au cours de la session 
du Comité central consacrée à La lutte idéolo- 
gique : 

« Le fait pour nos idées d’être conformes à la 


Science ne suffit nullement pour assurer leur 
_ progrès. 


La science ne peut s'imposer qu'au prix d’un 
effort constant d’explication et de diffusion. » 

Quel est actuellement le meilleur moyen pour 
faire pénétrer une idée dans les masses ? 

Malgré les progrès de la radio et du cinéma, 


_ Ja presse reste l'instrument le 2e remarquable de 


_ diffusion. 


fl D Lés Cahiers du communisme, août 1948, n° 8, p. 833 
SE auly ni 


. titués par le Front national sont devenus, € 


- si justement apprécié par 


Un journal est une arme d'autant plus redoi 
table qu’il répond à un besoin. Le besoin hi me 
de connaître les faits. {> 


La situation de la presse commun 
en France. Le 1 


Après avoir rangé foule presse 
n'est pas communiste, sous l'étiqu 
« presse américaine à litres françai 
— ce qui simplifie tout, — la 
poursuit : 


te 


\ Les journaux démocratiques et les journaux con 
munistes constituent toujours par leur nombre 
par leur tirage une force importante. 
Quelques journaux, issus. de la résistance, 
su con$erver leur indépendance. Les journaux co 


certains cas, de grands journaux régionaux con 
à Marseille, à Toulouse, à Grenoble, à nt 
Etienne et à Nice. A Limoges, à Châteauroux 

en Corse paraissent également des journaux dirigés 
par des patriotes fidèles à la lutte menée pour !a 
libération et pour l'indépendance de la France 

De grandes organisations démocratiques ont 
organes.importants. 

Des Fédérations de la C. G. T. ont des journ 
diffusés à des centaines de milliers d’exemplai 
La C. G. T. a son journal Le Peuple. Gaston Mon- 
mousseau est le directeur du grand hebdomada 
les travailleurs 
France la Vie ouvrière, l'Union des Femm 
françaises ajoute à un hebdomadaire, largeme 
diffusé, une très belle publication mensuel 
L'Avant-Garde et Filles de France expriment 
positions de l’Union de la Jeunesse républicaine 
des Jeunes Filles de France. Vaillarit est le grand 
journal pour enfants. Dans tous les domaines de Pa 
l’activité nationale, les forces démocratiques ont 
trouvé des formes d'expression très diverses. 

Regards, les Lettres françaises, Radio-Revue, 
Miroir-Sprint, l’Ecran français, France d'abord, 
Action, la Défense, sont, à côté des journaux des 
anciens combattants, des sinistrés, des déportés, 2 
quelques-uns des hebdomadaires dans lesquels des E 
communistes et des républicains luttent ensemble 
pour l'indépendance française. ; 

Dans cette liste incomplète, on ne peut omettre 
de citer le grand quotidien indépendant Ce Soir, 


“ 


+“ 
Ni 
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unique concurrent à Paris de trois journaux unifiés 
(France- Soir, Paris-Presse, Intransigeant) + ser- 4 
vice des Américains. LE: 
Et la presse du parti ? PRES + 0 
Notre Humanité, avec les diffuseurs des C. D.H, 
reste le premier quotidien du matin de France avec 


un tirage quotidien moyen de l'ordre de 
400000 exemplaires. Les 
Nous avons également l'Humanité d'Alsace-Lor- 
raine, éditée à Strasbourg ; Liberté à Lille, Valmy 
à Moulins, la Gironde populaire à Bordeaux et 
lEtincelle à Pau. 
En plus de nos grands hebdomadaires Fée 
Nouvelle et La Terre, 65 Fédérations diffusent des 
journaux dont le tirage se répartit de la façon 


aa NE te 
Pi + 


(DIDY 
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« 


suivante, selon les chiffres fournis à la Conférence 
nationale des hebdomadaires, le 19 juin 1948 : 


15 périodiques jusqu’à......….:..... 5 000 exempl. 
‘30 ro Sr entre...... . 5000 et 7000 — 
ù 7 500 et 10000 — 
10 000 et 15 000 — 
..15 000 et 20 000 — 
RE D een prb 1 ... 24000 — 
Bouches-du-Rhône ...,......:.%. 28000 — 
 Seirfe-Inférieure ........... FRAME. 28000 — 
CE AA TS RMI EU ag nn 32000 — 
MAS CME Et OISE: ne eee ue senc s 38000 — 
RON nes, 43000. — 
| Ariotal prés dé. 4}... 700 000 exempl. 


__ Dans la Seine, sont publiés 36 hebdomadaires : 
_  — 13 dans différentes professions, 
: — 9 dans les arrondissements 
et 14 dans la banlieue, 
dont le tirage total dépasse largement 200 000 exem- 
_ plaires. LE 
_ Sans sous-estimer ce que représentent ces 
chiffres, il faut les apprécier en tenant compte 
du nombre d’adhérents au parti, du nombre 
. d’électeurs — près de 6 millions, — du dévelop- 
pement incessant du mouvement des masses. 
_ L'article 13 des statuts du parti porte que les 
_. devoirs de la cellule sont : 
_ L « … une propagande et une agitation systéma- 
_ tique », 
__« … la diffusion de la littérature du parti ». 
_ Ne doit-on pas demander à tous les secrétaires 
__ : de cellule s'ils appliquent avec une ardeur sufñ- 
. sante la loi du parti? 
Un journal communiste est une arme du parti. 
_ Il découle des statuts que sa rédaction n’est pas 
_ une « équipe de journalistes indépendants ». 
_ L'article 21 précise que le Comité fédéral ! 
_ « nomme, en accord avec le Comité central, la 
rédaction du journal fédéral ». 
Et l’article 27 dit que le Comité central 
_ « nomme les rédactions des journaux centraux 
_ Sous sa direction et son contrôle ». 
_ Les journaux communistes ne sont donc pas des 
moyens occasionnels de la politique du parti. ils 
sont sous le contrôle permanent des organismes 
réguliers et sous la responsabilité des instances les 
+ plus élevées. sl 
à Comment, dans ces conditions, un trop grand 
nombre de directions de nos Fédérations passent- 
elles totalement sous silence la situation de leurs 
._ journaux et de la presse en général, dans les rap- 
ports présentés devant les conférences fédérales ? 
Comment est-il possible de voir à la direction, 
à la rédaction, à l'administration de certains. 
journaux, des camarades n’ayant aucune fonction 
responsable dans le parti et tenus à l'écart de la 
vie des organismes chargés de les contrôler ? 
Les membres du parti, les masses qui le sou- 
tiennent, les adversaires aussi, apprécient la poli- 
tique du parti d’après le contenu de nos journaux. 
Une erreur, une négligence n’est pas imputée au 
re rédacteur « occasionnel » d’un article, mais à tout 
; le parti. La presse ennemie, la presse de Léon 
Blum en particulier, sait parfaitement orchestrer 
des attaques de grande envergure basées sur un 
entrefilet paru dans une petite rubrique ou sur un 
article du plus modeste des journaux fédéraux. 
. L'application rigoureuse des règles du centra- 
lisme démocratique dans les journaux du parti, la 
direction et le contrôle permanent des journaux 
par les organismes démocratiquement élus par tout 
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le parti sont indispensables pour faire, des jou 
naux, l'expression de la politique véritable du parti, 
pour mobiliser tout le parti et les masses autour … | 
de notre presse et pour en faire l'arme nécessaire w 
dans la lutte que mènent les forces démocratiques w 
contre les tentatives impérialistes. le 


“ 


Le journal et la propagande. 


Ë 
È 
L'auteur insiste pour faire du journal 
communiste un «.propagandiste, agita- 
teur collectif >». Il en donne trois 
exemples: : Ë 
Les journaux ne sont-ils pas constamment des « 
véhicules des formes et des méthodes d'organisation # 
de la classe ouvrière ? , ne ! 

Les occupations d’usines en 1936 ne sont-elles " 
pas un exemple de la préparation consciente de 
ce qui « la première fois s’est fait en quelque sorte . 
spontanément » ? a 

Les journaux clandestins n'ont-ils pas été des 
organisateurs émérites de la lutte armée et de # 
l'insurrection nationale ?... , : 


.… 


1 0 


€e que doit êtré un journal populaire. 


L'article aborde enfin le sujet du 
« journal communiste éducateur dans la 
vie et dans la lutte ». Et les citations 
qu'on y rencontre sont dignes d’atten- 
tion : | 


Dans une critique consacrée à la revue Svobada, 
Lénine écrivait : 

« Un écrivain populaire ne part pas de l'idée 
qu’il s'adresse à un lecteur qui ne veut pas penser, 
au contraire, il suppose dans le lecteur non déve- 
loppé la- sérieuse intention de faire travailler son 
cerveau et lui aide à accomplir ce grave et dif- 
ficile travail. ‘© - 

Un écrivain vulgaire suppose un lecteur qui ne 
pense pas et qui est incapable de penser, il ne 
le place pas devant les premiers commencements 
d’une science sérieuse, mais ilelui présente « tout 
apprêtées », sous une forme figurée et simpliste, 
relevée de petites plaisanteries et de formules ! 
creuses, toutes les conclusions d’une doctrine 
connue, de telle sorte que le lecteur n’a même pas 
besoin de mâcher, mais n’a qu'à avaler la pâtée. » 

Mais alors,. diront certains, il nous faut écrire 
des livres et non des journaux. Ce n’est. pas ce ! 
que disait Lénine, parlant de « la signification du 
marxisme militant » : 

« La plus grande et la pire des choses que puisse 
commettre un marxiste serait de croire que les 
masses populaires formées de nombreux millions : 
d'êtres humains (et surtout les masses de paysans ! 
et d'artisans), vouées par toutes les sociétés 
modernes aux ténèbres, à l'ignorance et aux pré- ! 
jugés, re peuvent sortir de ces ténèbres que par 
la voie directe d’une instruction purement marxiste. 
Il est indispensable de donner à ces masses les 
matériaux les plus variés de propagande, de leur 
faire connaître les faits pris dans les domaines les 
plus divers le la vie, de les aborder de toutes les 
façons pour les intéresser, les tirer de leur som- 
meil.. Les secouer de tous les côtés par les moyens 
les plus divers, etc. » : 

Il ne s’agit donc nullement de faire des « bul- . 
letins intérieurs ». 


La presse communiste doit être vivante. Georges 


PPT ne dr of des res mers dia penis: 


rer» 


#2 tir Far. Te Sa 
itrov, dans on discours au 
nternationale communiste, a donné les directives 


I a déclaré : : 

« Beaucoup de nos camarades croient qu'fs font 
un travail d’agitation et de propagande d'autant 
meilleur qu’ils prononcent davantage de mots ron- 
Rent, qu'ils emploient des formules et des thèses 
incompréhensibles aux masses. Ils oublient que. 
D les plus grands chefs et théoriciens 
_de la classe ouvrière à notre époque, Lénine et 
Staline, ont toujours parlé et écrit dans une langue 
au plus haut point compréhensible pour les larges 
masses. Chacun de nous doit fermement s’assi- 
 miler comme une loi, comme une loi bolcheviste, 
_cette règle élémentaire : « Lorsque tu écris ou 
que tu parles, il faut toujours songer à l'ouvrier 
“du rang qui doit comprendre, prêter foi à ton 
- appel et être prêt à te suivre. Il faut songer à ceiui 
pour qui tu écris, pour qui tu parles. » 

… Vaillant-Couturier qui citait ainsi Dimitrov 
demandait que ni l'humour, ni la caricature, ri 
- l'illustration ne soient bannis de notre presse. II 
| recommandait d'user de ces moyens pour servir 
notre lutte. « 
_.  ]l voulait une presse communiste 
au 


1 te ayant recours 
meilleures formes du joürnalisme... 

OR 
. .… Il fustigeait ceux qui refusaient de voir tous 
les aspects de la vie en ces termes : 


« C’est une conception absolument antihistorique 


et partant antimarxiste de croire que la curiosité 
» de toutes choses et du fait divers en particulier 
soit un phénomène de corruption des masses par 
l'esprit capitaliste. De tout temps, et bien avant 
la diffusion du journal, le fait divers a été transmis 
par la tradition orale, par le récit, par les feux (1), 
par les chansons, par la complainte. Les conver- 
_Sations du village n’ont été de tout temps qu'un 
tissu des mêmes faits divers. Les conditions de vie 
particulières aux diverses époques ont seules limité 
le moyen de diffusion des faits. De. à 
__ Le développement du capitalisme, Ja vulgari- 
sation de l'instruction primaire ont créé les grands 
quotidiens. Et c’est le besoin humain de connaître 
les faits qui a permis aux quotidiens de se déve- 
lopper. Aujourd'hui, tout travailleur veut trouver 
le monde entier dans son journal. Il lui pardonne 
mal ses ratages, il a raison. » 
La presse au service de l’ennemi « désinforme ». 
Nous ne devons pas renoncer à informer et 
‘à éduquer. 


[1 


(1) Sic dans le texte. Peut-être faut-il lire jeux ? 
(N. D. L. R) 


TTL LL LL LL LT LL LL LL LL LL LL LE ES ESC CCR ECC ETC 


— Nous qui faisons roule ensemble, par HENRI Bri- 
FAUT, —-Vol. 11 X 15,5 cm., 124 pages, 120 francs. 
Editions Casterman, Paris, 1947, 

Méditations destinées aux vrais Routiers, conçues 
et présentées par quelqu'un qui a été chef de troupe, 
de meute, de camp-école de route. Il connaît bien 
le scoutisme ef l’âmeades jeunes, et leur apprend à 
garder le contact avec Dieu et à être vrai et fidèle 
avec lui. Le volume est présenté avec goût et écrit 
dans une langue sobre et directe. 


— Les trois gestes de la Confirmation. Les trois buts 
de la vie chrétienne, par GEORGES P10T., — Brochure 
11,5 X.17,5 cm., 32 pages, 23 francs. Editions Spes, 
79, rue de Gentilly, Paris, XIILE, 

Brochure qui aidera les parents et les catéchistes 

_ *à faire mieux comprendre aux futurs confirmands 

Je sens et l’efficacité du sacrement de Confirmation. 


i 


“: L'éducation par le journal puise ses élémen 
_ dans les faits, dans la vie, dans la lutte. 


| ragées, coûtent très cher au parti. - s 


On ne peut tirer aucun argument idéologique de 
catalogues de la politique nationale que constituent 


encore certains articles. Er 


Des « articles courts, incisifs, axés chacun sur 


un, Seul point », touchent les larges masses. 


quer tous les problèmes à la fois. 


Un moyen de faire pénétrer une idée dans les à 


masses, un moyen pédagogique par excellence, 
la répétition, Répéter sans rabâcher, en enrichis 
chaque fois. . 
_ Leçon d’auto-critique. S 
L'article finit par celte distribution 
d'éloges et de blämes : an 2 
La négligence, le sens émoussé des responsa 
lités, le traintrain de nos militants constaté pour lk 
questions de presse en général apparaissent comm 
sous un verre grossissant dans l’examen de la situa- 
tion légale et administrative, des conditions d’im- 
pression, de l’organisation comptable, des mesures 
financières et de la diffusion de nombreux journau 
Les « administrateurs >» sont considérés, et. 
leur arrive de se considérer eux-mêmes comme d 
espèces de sorciers, détenteurs de secrets tech- 
niques. Des sorciers seuls capables de comprendre 


Pa 
PART. 


dl est puéril de croire qu'un article peut expli- 


et de résoudre aux moyens d’incantations incom- 


préhensibles les « secrets » de la « technique ». 
Ces conceptions souvent tolérées, sinon enco 


Il y a des questions « techniques » de la presse. 
Nos camarades doivent acquérir toutes les con: 
naissances nécessaires à leur travail. ESS 

Mais les questions importantes de la presse sont 
généralement des problèmes d'organisation comme 


les autres, et, actuellement, les questions décisives 


sont prises dans le cadre de la lutte engagée dans 
le monde. à - 
La position paresseuse et coupable de dirigear 
qui ne prêtent aucune attention à ces questions 
les rend obligatoirement insolubles pour eux.: 
Depuis la libération, des militants et des mili- 


os 


tantes, ni journalistes professionnels ni « techni- 


ciens de la presse », inspirés des méthodes com- : 
munistes de direction et de gestion, ont fait 
quelques journaux qui répondent aux goûts et aux 
besoins des masses, 

La mobilisation du parti autour de sa presse, 
l’application par tous les militants des décisions 
prises sont nécessaires pour faire de notre presse 
l’arme décisive pour rallier toutes les forces démo- 
cratiques sous le signe de l'indépendance nationale. 


— Rapport d'activité de l'Association catholique de 


V4 
la jeunesse belge féminine (A. C. J. B. F.). — Bro- (vr 


chure de 14 X 21 cm., 64 pages (texte français et 
texte flamand), éditée ar le Secrétariat générar 
(Bruxelles, 19, rue du arteau) et fournissant pour 
1947 un aperçu d’ensemble — avec les renseigne- 
ments pratiques — sur l’activité des nrouvements 
de jeunesse d’Action catholique et des œuvres auxi- 
liaires, en Belgiqué. Une précieuse documentation. 


La condition de la femme dans le monde moderne. 
Discours de S, S. Pie XII (21 octobre 1945). Tradue- 
tion, divisions et commentaires, par le: R, P, DE 
LESTAPIS, S. J. — Brochure 12 X 18 cm., 64 pages, 
40 francs. Editions Spes, 79, rue de Gentilly, 
Paris, XIIe. 

Présentation bien réussie d’un fexte pontifical 
fixant nettement le rôle de la femme dans la vie 
familiale, sociale et politique. 


Dans certains pays, notamment ceux où la popu- 
_lätion protestante est nombreuse, s’est accréditée 
l'idée que les protestants Sont persécutés en 


dais, De Linie, donne dans son numéro du 
31. 10. 1947 un article non signé sur la question ; 
cet article n’est ni une apologie ni un réquisitoire. 
_ L'auteur a utilisé notamment des lettres de protes- 
 tants étrangers interrogés sur la question. 


_  Constatons tout d’abord que l'Espagne compte 
_ 27 millions d'habitants ; le nombre de protestants 
_ est évalué à près de 30 000, répartis sur plus de 
70 centres. On arrive à ce nombre du fait que 
_ 7000 personnes participent à la Cène. La grande 
_ = majorité des protestants se compose d'étrangers. 

- Sur les 30000, il n'y en a probablement pas 


_ plus de 1000 de nationalité espagnole, Que ce. 


petit groupe réclame la liberté de religion, rien 
de plus raisonnable ; l'Eglise catholique, elle aussi, 
admet sans hésiter la légitimité de cette réclama- 
tion ; aussi, la liberté de religion existe-t-elle en 
réalité. 

_ Rien qu'à Madrid, trois églises et chapelles sont 
. continuéilement à leur disposition. L'Eglise suisse 
_ de Barcelone connaissait, voici deux ans déjà, un 
_ grand épanouissement ; les offices, l’enseignement 
biblique, le ministère et les cours de religion 
furent assurés sans entraves d'aucune sorte ; le 
nombre de membres augmentait et un essai d’or- 
ganiser également des services religieux hors de 
_ la ville fut couronné de succès. À certains endroits, 
on ne semble pas permettre aux églises protes- 
_  tantes de se manifester à l'extérieur, C’est regret- 
__ table, mais heureusement ce fait n’est pas général. 


Des difficultés. 


Que les catholiques rendent parfois la vie diffi- 
_cile aux protestants est un fait qu’on peut com- 
prendre, sans l'approuver pour autant. Qu'on se 
rappelle que, sous la République et pendant la 
guerre civile, la plupart des protestants s'étaient 
rangés du côté des communistes, qui proclamaient 
une soi-disant liberté de religion, enlevant au 
catholicisme toute influence sur l’enseigfement, et 
le proscrivant de la vie publique. 

Aussi on ne peut pas nier qu’il existe en Espagne 
une atmosphère antiprotestante. Surtout, on ne 
veut pas de propagande protestante. C'est pour- 
quoi on na pas attribué de papier pour l’im- 
pression d’une Bible protestante : celle-ci devant 
servir à des fins de propagande. Mais, par contre, 
on accorde des attributions de papier pout leurs 
périodiques religieux, tels que Nofas le la Obra 
biblica, Constancia, El Eco de la Verdad. 


(1) Voir D. C. des 20 juin, 4 juillet et 15 août 1948, t. XLV, 
col: 821, 871 et 1075. 
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_ La situation du catholicisme en Espagne | 


_ Les protestants sont-ils persécutés en Espagne? |! 
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Malgré ces difficultés, les protestants ont D | 
entreprendre la diffusion de la Bible. F 
Voici les chiffres qu’ils fournissent eux-mêmes 
à ce sujet : e !! 
1944. — Bibles : 984; Nouveau Testament :# 
991 ; parties de la Bible : 4050. Total : 6025. 4! 
1945. — Bibles : 1488 ; Nouveau Testament : 
1 807 ; parties de la Bible : 4 286. Total : 7 581., 
1946. —— Bibles : 773 ; Nouveau Testament : 
2668 ; parties de la Bible : 3710. Total : 7 151.4 
A cela s'ajoute la diffusion d'ouvrages par des 
particuliers, laquelle comprenait 4903 volumes en # 
1945, et 3 467 en 1946. ÿ 
Les sérvices religieux publics sont permis pour à 
autant qu’ils n’ont pas de caractère de propagande. # 
On trouve régulièrement des informations sur de 
tels services aussi bien dans Eco de la Verdadw 
que dans Constancia. * +10 
Une lettre. 
Les étrangers occupent une position spéciale. « 
Nous ne pouvons mieux faire que de laisser la 
parole à l’un d'eux, à qui l’on avait fait prendre 
connaissance dela lettre que nous avions adressée # 
à Razon y Fe. La réponse est datée du 6 septembre » 
1947 ; nous omettons seulement l'en-tête et la 
signature :° £ 
« Conformément à votre désir, je vous fais par- « 
venir ci-après mon opinion sur la lettre qu'on vous 
a adressée de Hollande. î 
Depuis vingt-sept ans que je vis en Espagne, 
je ne me suis jamais d'aucun côté heurté à des 
difficultés d'ordre économique quelconques à cause 
de ma religion. 
Mon impression est que, certes, on ne favorise : 
pas la foi protestante ici, maïs, d'autre part, on ne- … 
la combat d'aucune façon et elle n’est pas près : 
d'être opprimée (1). D’un boycottage économique 
des protestants à cause de leur foi, je n'en ai 
jamais entendu parler non plus, du moins d’une 


Éd 


manière objective et motivée, sinon par d’autres 


personnes, Allemands et autres étrangers, en majo- 
rité protestants. 

Quant aux protestants espagnols, s’il en existe, 
je ne puis rien vous dire, parce que je n’en ai 


| jamais connu. 


Les protestants allemands qui vivent en Espagne 
continuent toujours à recevoir le Deutsches Evan- 
gelisches Kirchenblatt für Spanien und Portugal, 
imprimé à Lisbonne ; il est vrai que, de temps en 
temps, ce bulletin ne paraît pas, faute d’argent. 
Dé offices religieux protestants ont régulièrement 
leu 1CI. 

D'ailleurs, les arguments dont fait état votre 


(1) C'était une des accusations qui avaient amené l’au- : 
teur de l’article à s’informer plus amplement. (N. D. L. R.} 
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rance’ extraord 
, des coutumes et des opinions religieuses des 
ngers établis ici; l'Espagnol cependant réagit 
manière très sensible quand on lui fait affront. 
… Depuis l’époque de la République, il existe cer- 
‘taines mesures et certaines dispositions qui règlent 
activité économique des étrangers de toute caté- 
gorie et qui ont l'air acceptable. 
… De plus, depuis la fin de la guerre, les pouvoirs 
publics ont édicté contre les Allemands résidant en 
Espagne certaines mesures apparaissant aussi 
qe qu'arbitraires, qui restreignent leurs pos- 
“sibilités d'activité économique — on peut même 
jarler de boycottage — et qui reviennent pratie 
pement à les priver de tout droit dans ce domaine. 


Comment se pose le problème 


+ 


+ … 

+ Sur cette question, le R. P. F. Cavalli, S. ]. 
dans la Civiltà Cattolica du ‘3 avril 1948, donnait 
un magistral article que nous reproduisons inté- 
_gralement (1) : 


… Un coup d'œil superficiel fait découvrir qu’en 
Espagne ïl est beaucoup plus facile de trouver 
- des indifférents ou des athées que des adeptes 
_de confessions non catholiques. 

En 1933, c'est-à-dire à une époque où les pro- 
festants pouvaient avoir déjà recueilli quelques 
avantages de la législation républicaine des pre- 
- mières années de la décennie passée, leur nombre 
était évalué à 21 900 (2). 
_ Aujourd'hui, sur une population qui atteint 
presque Je chiffre de 28 millions, on ne peut 
croire que leur nombre ait augmenté ; il n’a pas 
sûrement diminué, La composition même de ce 
. groupe restreint confirme combien précaire est le 
sort du protestantisme en Espagne. En effet, 


(1) Traduction de M. J. THOMAS-D'HOSTE. 

(2) Ce chiffre, reproduit déjà par notre périodique 
(1937, 1V, 208-9), est de source protestante ; il provient 
du livre de C. ARAUJO GARCIA AND KENNETH G. GKRUBB, 
Religion in the Republic of Spain, London, 1933. I1 faut 
bien noter que les membres communiants, c'est-à-dire ceux 
plus étroitement unis aux diverses sectes par la partici- 
pation à la Cène, n'étaient que 6259 ; le nombre 21 900 
étant établi d’après des données plus larges, car il suffit 
d’une certaine aässiduité au sermon, sans une adhésion 
définitive et formelle. A la date à laquelle se réfèrent les 
informations contenues dans le livre cité plus haut, il y 
avait 123 missionnaires étrangers (56 hommes, 40 femmes, 
leurs épouses, et 27 autres femmes) ; 142 missionnaires 
nationaux (48 ministres, 94 évangélistes, sorte de caté- 
chistes, colporteurs et propagandistes de la, Bible); 
7 459 élèves dans les écoles protestantes et 6 695 dans les 
écoles dominicales (il s’agit en grand partie des mêmes 
élèves). Parmi les diverses sectes, les plus nombreuses 
étaient, l'Eglise évangélique espagnole avec 6 560 adhérents, 
les Frères de Plymouth avec 5 880, lès Bapltistes avec 3 630, 
l'Eglise réformée espagnole avec 1710, la Mission évän- 
gélique espagnole avec 1170; moins de mille membres 
Étéjent répartis parmi les Adventistes du septième jour, 
la Mission Pentecostale de Suède, la Société biblique 
anglaise et étrangère, la Société biblique nationale 
d'Écosse. A noter que l'Eglise évangélique espagnole 
est une espèce de Confédération aux principes très larges 
auxquels adhèrent les Comités allemands, l'Eglise presby- 
térienne irlandaise, le Comité irlandais, l'American Board 
of Commissionners, l'Eglise épiscopalienne  méthodiste 
Etats-Unis), la Mission française, du Haut Aragon, la 
ociété missionnaire méthodiste..…. 


| qu’à côté des nombreuses difficultés réelles d’o 


“Taux. » n 


| de la condition des protestants en Espagne 


Mi: 
= 


(en 


“deux choses n'ont rien à voir ave 
n. D'ailleurs, il me paraît très regrettabl 


politique et économique qui troublent la tranquil- 
lité du monde, on suscite encore artificiellement 
des conflits d'ordre religieux de manière à aug- 
menter encore la confusion et l’affolement géné- 


Là s'arrête notre correspondant. “ “ 

Parmi les données exposées ci-dessus, nous ne 
saurions trouver de motifs pour admettre que dans 
cette manière très délicate la faiblesse humaine 
manifeste en Espagne plus que partout aïlleu 
dans le monde ; ces données tendent, au contra 
à qualifier d’inexacte, d’injuste et de gratuite 
propagande internationale qu’on a menée et qu’on 
mène encore sous Je slogan : « Persécution 
gieuse en Espagne. » s 


SH 
malgré le qualificatif de national qu’emploient pi 
sieurs sectes, le nombre des adeptes est, pour uw! 
bonne part, constitué par des étrangers, des & 
cendants d'étrangers et des personnes vive 
depuis longtemps hors de leur pays. Peu non 
breux sont les protestants espagnols sincèr 
d’après certaines statistiques, ils ne dépasseraient 
même pas le millier (1). Beaucoup seraie 
recrutés dans la misérable catégorie des prêi 
apostats ou parmi ceux qui, dans le changem 
de religion, voient un avantage économique ; 
certain nombre n’adhére que pour quelque temps, 
attirés par une curiosité sans fondement. Les pro- 
testants eux-mêmes, se référant à des temp 
écoulés depuis peu, parlent « d’apostolat inf G 
cond » et de conversions « apparentes et d'en- : 
thousiasme fugace ». En 1930, un pasteur signa- 
lait qu’au cours des vingt années menté que de 


S. 


nombre des membres n'avait augmenté que "A 
quelques unités. Une des causes de ce maigre 
succès provenait, disait-on, du caractère étranger » 
d’une grande partie du travail de prosélytisme (2). 


- 


Condition juridique des protestants. 0 


Concernant la condition juridique de ces dissi- 
dents, il faut rappeler que, contrairement à l'ar- 
ticle premier du Concordat conclu avec le Saint- 
Siège en 1851, la Constitution de 1876 garantis 
sait que nul ne serait inquiété « pour ses opinions 
religieuses ni pour l'exercice de son culte res … 
pectif », sans toutefois que fussent permises « des £ 
cérémonies ou manifestations publiques différentes 
de celles de la religion de l'Etat », qui restait - 
toujours la religion catholique (art. 11). C'était 
donc la tolérance de droit qui, nonobstant les 
termes restrictifs dans lesquels elle était conçue, ‘+ 
fut par la suite largement appliquée, spécialement  : 
en 1910 ; cet état de choses dura jusqu’à la Cons 
titution républicaine de 1913, laquelle proclama 
la laïcité de l'Etat, en mettant l'Eglise catholique 
au même niveau que les petites minorités protes- #* 


(1) Razon y Fe, sept.-oct. 1947, p. 249. 
(2) €f. C. ARAUJO GARCIA AND KENNETH G. GRUBB, op. 
Gé p.80. 


_ tantes, menacées comme l'Eglise catholique de 
_ veéxations et de persécutions. PE 
Le nouveau gouvernement national, tout en s’ei- 
= forçant de maintenir les quatre premiers articles 
du Concordat de 1851 (Convention avec le Saint- 
_ Siège, 7 juin 1941), avait, d'autre part, déjà 
affirmé le principe de la tolérance religieuse (décla- 
_ ration du duc d’Albe, 16 novembre 1937), sanctionné 
ensuite en 1945, sous une forme plus solennelle, 
à l’article 6 du Fuero de los Espanoles : « La pro- 
fession et la pratique de la religion catholique, qui 
est celle de l'Etat espagnol, jouiront de la protec- 
tion officielle. Nul ne sera inquiété pour, ses 
croyances religieuses ni pour lexercice privé de 
son culte. Ne seront permises d’autres cérémonies 
ou manifestations extérieures que celles de la 
religion catholique. » (1) 


Plaintes des deux côtés. 


Cependant, malgré cette attitude du gouver- 
nement espagnol, déjà depuis des années une 


“ miner contre les violences dont seraient victimes 
_ les protestants dans l'Espagne de Franco, de la 
_ part des autorités d'Etat, de l'Eglise catholique et 
_ du peuple. Plus loin, nous reviendrons longuement 
sur ces plaintes ; en attendant, notons qu’il n’est 
pas peu surprenant d'entendre d’autres protes- 
tants pailer de temps favorable à leur prosély- 
_  tisme et plus encore, par ailleurs, d'écouter les 
- accents alarmés avec lesquels certains évêques 
dénoncent une offensive inquiétante, au préju- 
dice de l'Eglise, de la part des sectes non 
catholiques. : ‘ 

Se prévalant, en effet, de l’article 6 du Fuero, 
- les dissidents ont multiplié de plus en plus, au 
cours de ces deux dernières années, leurs cha- 
pelles dans les grandes villes et dans les petits 
_ centres. Il ne s’agit pas seulement de la réouver- 
ture de celles déjà fermées pendant ou après la 
guerre civile, mais encore de l'érection de nou- 
veaux temples, en grand nombre, édifices, — sou- 
_ vent tout autre que modestes — situés en des points 
_ qu'on pourrait appeler stratégiques (2). D’après 
un çalcul, probablement inférieur à la vérité, il 
“existe aujourd'hui 165 chapelles : 17 à Barcelone, 
jt, à Madrid, 5 à Tarassa, 4 à Séville, 3 à 
Valence. Beaucoup donnent directement sur la 


devenant aïnsi des centres d’un prosélytisme qui 
s'insinue ensuite parmi le menu peuple, en recou- 
‘ rant à des moyens ambigus, destinés à tromper 
_ les gens simples et ignorants : par exemple, cer- 
 taines revues de piété et les bibles « apparem- 


(1) Le Fuero de los Espanoles, approuvé par acclama- 
tions aux Cortès, le 13 juillet 1945, renferme en 36 articles 
une série d’énoncés sur les droits et les devoirs des citoyens. 
Ce n’est pas une véritable Constitution, bien qu’elle ait 
certaines apparences et formes de Constitution et qu’elle 
passe ‘pour une loi fondamentale de l'Etat. M. Etienne 
Bilbao, qui en proposa le texte à l’approbation des Cortès. 
s'exprima ainsi «'.… Il ne s’agit pas ici d’une Consti- 
tution ni d’un Concordat dans lesquels il faudrait préciser 
dans toute leur ampleur les relations entre l'Etat et la 
 -religion catholique, la seule que l'Etat espagnol propose 
re ; et que l'immense majorité des Espagnols pratique... » 

er Le Fugro présente « une formule... qui raffermit sans ‘per- 

sécution et protège sans violence cette unité religieuse, 

âme de notre histoire, Credo de cent générations, suprêmè 
+ idéal pour lequel oht versé leur sang et sacrifié leur vie 
les héros et les martyrs de notre glorieuse Croisade. » 
(Boletin oficial de las Cortes Espanolas, n..111, 13 juillet 
1947, Ps 2303.) — Voir D. C. du 30. 9. 45 (t. XLII, col. 690 
et suiv.), 

(2) Ecclesia, organe de la direction centrale de l’Action 
catholique espagnole, 18 oct. 1947, p. 9 (401). 


partie de la presse internationale ne cesse de técri- 


rue et les cérémonies s'y déroulent, portes ouvertes, : 


_ ment catholiques et en réalité protestäntes.…. » 
quelques-unes «sont munies d’une ancienne appr 
bation ecclésiastique et prétendent être une tradi 
tion orthodoxe, alors que cette traduction est p 
ou moins modifiée au gré de l’éditeur » ; « telle 
autre contient un grand nombre de notes, + 
lesquelles on trouve une infimité d'enseignements, 
hérétiques, soit contre la piété, le célibat, #2 
contre l’état de perfection sacerdotale, religieuse 
et laïque » (1). ï 
« Nous avons la certitude — se plaint l'arche“ 
vêque de Saragosse — que dans notre ville | 
sectes protestantes ont renouvelé leur activité, en 
distribuant des livres, des feuilles volantes et des” 
bibles. Le 23 novembre, jour que nous avions des. 
tiné à favoriser parmi les fidèles la connaissances. 
et la diffusion des livres sacrés, elles en profitèrent, 
pour intensifier leur propagande sans voile et 
sans discrétion. » (2) Fait pas nouveau, cart 
l’année précédente, à l’ocdasion de la Journée” 
biblique, nationale, on distribua aux portes dess 
églises catholiques des livres protestants (3). Î 


Avec non moins de force et de sollicitude, le* 
cardinal Segura, archevêque de Séville, avait déjà 
exprimé sa pensée dans une instruction pastorales 
‘du 8 septembre. Il parlait d’hérésies répandues“ 
Dir Cas peuple chrétien au moyen d’opus-# 
cules séducteurs contre l'Eglise, la Vierge, spécia-} 
lement la doctrine de Marie Médiatrice. Cette u 
propagande allait de pair avec l'érection de cha-* 
pelles protestantes : 6 en novembre-décembres 
1945 ; 26 en 1946 (4). L’archevêque s'élevait aussi” 
contre « les réunions de jeunesse, la publication. 
de bulletins sous forme de feuilles paroissiales, * 
la vente de livres hérétiques et de bibles à las 
porte des églises, la diffusion d'ouvrages qui 
insultaient la foi du pays, dont, par dignité, nous. 
ne transcrivons pas les titres. » (5) : 

Devant le siège du’ Congrès international des: 
Congrégations mariales tenu récemment à Barce- 
lone (6), furent distribués des tracts ‘de propa-: 
gande protestante aux congressistes eux-mêmes.’ 


Qui a raison 


La façon opposée de considérer une série iden-. 
tique de faits, invoqués par les protestants pour 
justifier leurs plaintes d’être injustement opprimés, 
et par les catholiques qui, eux aussi, dénoncent : 
les attaques injustes d’une conjuration fomentée 
pour leur arracher le trésor de la foi, cette façon. 
opposée, disons-nous, frouve son explication, si 
l’on fait momentanément abstraction de l’objectivité 
des faits, dans la diversité des principes dont 
s'inspirent les uns et les autres pour formuler 
leur jugement. 

Les protestants partent du droit à la liberté, les 
catholiques du droit de la vérité. Qu'en cas de 
conîlit entre ces deux principes, au moins théori- 
quement, la suprématie revienne à la vérité, les 
protestants eux-mêmes ne le nieront pas, bien que, 
parmi eux, certains considèrent pratiquement que 
toutes les religions sont également bonnes, comme 
si Dieu et l’homme pouvaient être indifférents 
devant le contenu dogmatique et historique qui 


(1) Ecclesia, 22 nov. 1947, p. 4 (536). 

(2) Tbid. 17 janv. 1948, p. 13 (69)! 

(3) 1bid., 22 nov. 1947, p. 4 (536). / 

(4) Boletin Oficial Eclesiastico del Arzobispado de Sevilla, 
.10 sept. 1947, p. 578 et suiv. \ 5 

(5) Ecclesia, 13 oct. 1947, p. 3 (619 


DARRES 
(6) Voir D. C. du 11 avril 1948, col. 465 (N, D. L. R.) 
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sert de base et de distinction à chacune d'elles. 
Or, l'Eglise catholique, convaincue, en vertu de 
ses divines prérogatives, qu'elle est la seule véri- 
fable Eglise, doit réclamer pour elle seule le 
droit à la liberté, car ce droit ne peut revenir 
qu'à la vérité seulement et jamais à l'erreur ; 
quant aux autres religions, elle ne s’armera pas 
du cimeterre pour les combattre, mais demandera 
que, par des moyens légitimes et dignes de la 
personne humaihe, il ne leur soit pas permis de 
répandre de fausses doctrines. Par conséquent, 
dans un Etat où la majorité est catholique, 
l'Eglise demandera qu'il ne soit pas donné une 
existence légale à l'erreur et que, s’il existe des 
minorités de religion différente, elles aient seule- 
ment une existence de fait, sans la possibilité de 
divulguer leurs croyances. Cependant, dans la 
mesure où les circonstances concrètes, l'hostilité 
d'un gouvernement ou la consistance numérique 
des groupes dissidents ne permettraient pas l’appli- 
cation intégrale de ce principe, l'Eglise demandera 
pour elle les plus grandes concessions possibles, 
en se résignant à accepter comme un moindre 
mal la tolérance de droit des autres cultes. Dans 
quelques pays, les catholiques seront forcés de 
demander eux-mêmes la pleine liberté religieuse 
pour ‘tous, se contentant de pouvoir vivre avec 
d’autres là où eux seuls auraient le droit de vivre. 
En ce cas, l'Eglise ne renonce pas à sa thèse, qui 
sonne comme la plus impérative des lois, mais 
s'adapte à l'hypothèse, c’est-à-dire aux conditions 
de fait, dont sa vie concrète ne peut faire 
abstraction (1). 4 

De là, le grand scandale des protestants, qui 
reprochent aux catholiques de refuser aux autres 
la liberté religieuse et jusqu’à la tolérance de 
droit, partout où ils sont en majorité, et de 
la revendiquer, .au contraire, comme un droit lors- 
qu'ils sont en minorité. Si cette conduite ne peut 
être acceptée facilement par les protestants, nous 
les invitons non pas à relire l’histoire de leurs 
pays, dans certains desquels au cours des siècles 
passés les catholiques furent soumis aux plus 
Sanglantes persécutions et où l'oppression et les 
préjugés n'ont pas partout, même aujourd’hui, 
entièrement disparu, mais nous leur demandons 
de comprendre que l'Eglise catholique trahirait son 
mandat, si elle proclamait, théoriquement ou pra- 
tiquement, que l'erreur pût avoir les mêmes droits 
que la vérité, surtout lorsque sont en jeu les 
suprêmes devoirs et les suprêmes intérêts de 
l’homme. L'Eglise ne peut rougir de son intran- 
sigeance, aussi bien dans sa façon d'affirmer le 
principe que dans ficelle de lappliquer dans la 
pratique, même si l’aréopage des nations modernes 
en sourit de compassion ou s'en jirrite comme, 
d’une tyrannie. 

En conséquence, revenant au sujet de cet article, 
nous dirons. que dans un .pays où, comme en 
Espagne, on compte une infime minorité de dis- 
sidents, l'Eglise considère comme excessive la 
tolérance de droit accordée par la Constitution de 
1876, et confirmée, il est vrai, avec quelque éclair- 
cissement dans le Fuero. Au gouvernement d’une 
nation, où il y a uniformité religieuse absolue, elle 
ne peut pas ne pas demander que soit favorisée 
ja vérité et freinée, par les moyens légitimes, l’ex- 
pansion de l'erreur. 


» (1) Cf. « Le conflit entre l'Eglise et ja société 
moderne », article de LÉON. MERKLEN, dans la Croix du 
M 6.48 = QND.L. RD. | 
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L'intention de diffuser le protestantisme 
est une insulte à l'Espagne. 


Il serait toutefois loin de la vérité, celui qui pen- 
serait que le Saint-Siège a exercé des pressions 
pour obliger les autorités espagnoles à adopter une 
législation religieuse en accord avec ses principes. 
À un gouvernement qui voulait suivre les normes 
d'une élémentaire sagesse, des raisons par trop 
claires et par trop fortes dictaient une politique 
religieuse inspirée nettement de la doctrine catho- 
lique. Tous peut-être ne voudront pas reconnaître 
que cette conduite a été suggérée exclusivement 
par un pur attachement à l'Eglise ; mais personne 
ne voudra accuser de machiavélisme un gouver- 
nement qui veut tenir compte de l’incontestable 
uniformité de foi existant dans son pays; et si 
cette uniformité devient un lien d’unité nationale, 
tout le monde devra également reconnaître qu'il 
serait insensé de ne pas la favoriser, où pis 
encore, de la briser. 

De son côté, si le peuple espagnol veut avoir 
une foi, celle-ci ne peut être que la foi catholique, 
car c'est sous son influence que se sont déve- . 
loppées sa glorieuse civilisation et son histoire. 
Qu'on se rappelle que la grande œuvre de coloni- 
sation accomplie par les Espagnols, bien qu’en- 
tachée de fautes et d'erreurs, n’alla pas sans un 
ardent souci de conquérir de nouveaux peuples 
au catholicisme, la lutte’ séculaire contre les 
Maures ayant déposé dans leur sang une ardeur 
nationale et religieuse à la fois, toujours prête 
à se réveiller. On l’a bien vu durant l'épreuve for- 
midable d’où l'Espagne est sortie il y a peu de 
temps et dans laquelle, en même temps que ses 
valeurs nationales, elle a défendu aussi sa reli- 
gion au prix d'innombrables sacrifices et du sang 
de milliers de ses meilleurs enfants, généreu- 
sement répandu sur le champ de bataille ou versé 
par la main d’une minorité ennemie de Dieu et, 
vendue à l'étranger. 

On ne peut pas dire non plus que le protestan- 


-tisme réponde pour les Espagnols à une anxiété 


de l'esprit ou aux traditions historiques, bien que 
certains l’affirment à la légère (1). 

Jamais ne s’est éteinte l’ancienne aversion, née 
des longues et sévères luttes soutenues par l’Es- 
pagne catholique contre les Etats protestants, aver- 
sion attisée à nouveau pour les plus hautes rai- 
sons, lorsque, au cours de la récente guerre civile, 


(4) Il est bien étonnant, certes, 
protestants actuels se disent les continuateurs des 
luthériens espagnols du XVie siècle, et remontent encore 
plus haut dans l’histoire de la nation à la recherche de 
précurseurs, Dans une conférence tenue à Séville, le 
pasteur Santos Molina déclara : « .…. On donne une 
idée fausse ou au moins incomplète de Ia vérité histo- 
rique du christianisme dans notre chère patrie, Biblique 
est le Christianisme primitif en Espagne, biblique est la 
Uturgie de l'Eglise gothique et hispano-wisigothe, vérita- 
blement nationale et absolument indépendante ce l’évêque 
de Rome. Cette liturgie, appelée ensuite mozarabique, était 
aimée de notre peuple... Cependant l'astuce des moines 
français, venus ici à la,sSuite des princesses françaises, 
épouses de nos rois, mina le terrain de nos usages reli- 
gieux, au point de les remplacer finalement par ceux 
de Rome. Quels fruits amers a recueillis l’Espagne de 
l'abandon de l’antique chemin pour suivre les détours ido- 
lâtriques des sentiers romains... » Le même autèur pré- 
sentait ensuite une liste d'Espagnols célèbres, qualifiés tout 
simplement de protestants, parmi lesquels sainte Thérèse, 
saint Jean de la Croix, Calderon, Cervantes, Après quoi, 
avec la même érudition historique, M. Molina pouvait con- 
clure qu’en même temps que « la traditian romaine et 
étrangère, laquelle recourt toujours à la violencer il 
y a l’autre tradition... » (Carta Circular a los Evangelicos 
Espanoles, 1945, VIII-IX.) 


qu'en Espagne, les 
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trop de protestants applaudissaient et soutenaient 
l’oppresseur, en attaquant au contraire un peuple 
dressé pour défendre ses propres foyers et Jes 
_  autels de sa foi (1). : 
* Alors qu'en Espagne on pleurait sur tant de 
. calamités, spécialement sur l'extermination des 
ministres de Dieu (jusqu’à présent, on a constaté 
le meurtre de 14 évêques, 4 639 prêtres, 2 475 reli- 
gieux), la presse protestante menait à l'extérieur 
\ une violente campagne en faveur des rouges, contre 
lé mouvement national ; tandis qu’à l’intérieur, 
comme si tous les Espagnols avaient subitement 
changé de religion, on assistait au spectacle des 
antiques églises profanées, incendiées, détruites ou 
au moins fermées au culte, pendant que celles des 
dissidents jouissaient au contraire d’une faveur 
qu'on savait acquise au prix des injures et des 
calomnies de-leur presse contre un peuple malheu- 
reux et contre tout ce qu’il avait de plus cher. 
Après cela, on ne permettra pas de violences 
à un tel peuple, mais on ne lui fera pas de 
reproches s’il garde jalousement un héritage riche 
de tant de gloires et ruisselant de tant de sang. 
Etant données les conditions particulières dans les- 
_ quelles il vit, une tolérance et une liberté, iden- 
__ tiques à celles pratiquées parmi les peuples qui 
ont perdu l’unité religieuse, représenteraient pour, 
lui le déshonneur de l'indifférence ‘devant le bien 
- suprême d’une religion, considérée à bon droit 
comme la seule vraie, et si intimement liée à son 
histoire. Le peuple espagnol a donc le droit de 
voir respectés ses sentiments religieux et de se 
_ dire offensé quand il se voit traité comme une tribu 
sauvage à évangéliser (2). 


> 


(1) Voir larticle : « Les protestants. et l’actuel conflit 
espagnol », dans la Civiltà cattolica, 1937, IV, p. 209-224. 
. (2) Dans un Congrès protestant international, tenu 
à Utrecht en 1927, on proposait l’ « évangélisation » de 
VEspagne à \cette fin, on parla d’instituer une Faculté 
de théologie protestante à Madrid. Alors, parurent, au bon 
moment, les biographies en langue espagnole de Luther 
et de, Calvin (Semeur Vaudois, 22 octobre 1927). Le bul- 
letin du Comité de Lausanne pour l’évangélisation de 
lEspagne, dans son numéro de mai 1936, fait comprendre 
que l’on entendait libérer l’Espagne du joug de Rome. 


protestante contre l'Eglise catholique en Espagne. Par 
exemple Tidings from Spain, périodique de la Mission 
évangélique espagnole (sept-oct. 1944, p. 6), dit : « En 
1935, le nombre des illettrés (qui aurait constitué, en 1907, 
60 pour 100 de la population totale au-dessus de 10 ans) 
était réduit pratiquement de moitié. Sous le régime de 
Franco, il n’est pas vraisemblable au’il s'améliore, car 
la règle de l’Eglise catholique est de maintenir le peuple 
dans l’analphabétisme. » 

D'un numéro du même périodique (janvier-mars 1942, 
p. 5), nous extrayons le passage suivant « Comme la 
“plupart de ses compagnons, Don Francesco rompit bien 
vite le vœu du célibat. Un de ses compagnons prêtres, 
jaloux de l'influence croissante et de la situation de 
Don Francesco dans l’Église, dénonça le cas à l’évêque. 
ï L’évêque fit une enquête et ordonna à Don Francesco 
NU ; d'abandonner ses quatre enfants. Cela voulait dire qu’on 

Ê les confierait à un orphelinat où ils seraient certainement 

morts, faute de soins... » Bien peu, en lisant ces lignes, 

penseront qu’elles sont détachées d’un long et émou- 

vant éloge que la Mission évangélique espagnole con- 

sacre à un \prêtre passé dans ses rangs. Quant à nous, 

nous croyons que de tels propos sont une injure même 

, pour les protestants qui ne voudront pas se glorifier d’un 

pareil compagnon de foi. Par aïlleurs, les catholiques 

espagnols ont bien le droit de se sentir offensés de 
l’injuste diffamation de leur clergé, lequel, récemment 
encore, a donné, au prix de son sang, une lumineuse 
preuve de sa valeur. Ici au contraire, on exalte un 
membre dégénéré qui, s’il voulait renoncer à sa religion, 
pouvait au moins s’éviter à lui-même et à Ia catégorie 
à laquelle il appartenait, la fange d’une si honteuse con- 
duite. Qu'on remarque la malignité de l’auteur de l’article : 
don Francesco vit publiquement avec sa femme et il en a 


déjà eu quatre enfants, et malgré cela il jouit d’une 
influence croissante dans Eglise ; il faut la dénonciation 
d’un confrère envieux pour que l’évêque en sache quelque 


chose et y pourvoie. ! 


Injures, et colomnies ne manduent pas dans la presse 


a 
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Nous croyons donc justifié l’article 6 du Fuero 
en ce qu’il accorde non pas une pleine liberté, mais 
seulement la tolérance des confessions dissidentes, 
en garantissant le respect de leurs croyances ef: 
de leurs cultes, sans toutefois admettre aucune 
forme de prosélytisme, ainsi qu’il apparaît clai- 
rement des termes dans lesquels il est conçu. 


Ses èn 


Activités protestantes 


contre le régime espagnol. 


Il nous faut maintenant examiner les plaintes: 
émises de temps à autre sur des points particuliers : 
concernant la façon dont les protestants sont 
traités en Espagne. Disons tout de suite que cet- : 
taines de ces plaintes ne s'appuient pas sur des: 
faits réels ; d’autres ne tiennent pas compte des: 
lois en vigueur, comme si elles n’existaient pas OU: 
n'étaient pas suffisamment justifiées ; d'autres 
encore condamnent ce qui a déjà été condamné en: 
Espagne même; mais toutes ces plaintes 
ensemble, considérées objectivement, ne suffisent 
pas à motiver la tapageuse campagne journalis 
tique déchaînée à leur sujet, en se gardant biem 
de parler de faits plus réels et aussi plus cachés 

C'est tout d’abord la fermeture de plusieur 
chapelles protestantes, Grdonnée par les autorités 
espagnoles pendant et après la guerre civile. 


faut dire immédiatement que cette mesure ne 


s’inspira pas de motifs religieux mais fut seule= 
ment la conséquence d’une révision et d’une épus 
ration politiques, ce qui n’est pas un privilège de 
l'Espagne franquiste. On sait, en effet, que dans 
beaucoup d’églises protestantes s’est donné libre 
cours, durant le conflit, une propagande hostile 
au nouveau régime. Quels furent alors les sentis 
ments d'une grande partie des protestants 
d'Espagne, leur presse elle-même nous les fait 
connaître, elle qui, à cette époque, sur le territoire 
soumis aux rouges, a souvent insulté calomnieus 
sement et vulgairement le Mouvement national et 
l'Eglise catholique. On sait, en outre, que même 
après la guerre, quelques chapelles sont devenues 
des centres de rassemblement pour les mécontents 
du présent régime, lequel les a parfois, non sans 
raisons, soupçonnés d'activité subversive. Il s’en 
est suivi la fermeture de quelques chapelles et 
aussi la répugnance du ministre de la Justice 
à accueillir les nombreuses demandes de réouver- 
ture des anciennes ou l'érection de nouvelles, 
attendu que le prétendu désir « de favoriser au 
nom du Christ l'union des esprits > semblait un 
repentir trop brusque ét quelque peu tardif. 

H faut noter que le Fuero*ayant supprimé les 
restrictions contre l’ouverture et le fonctionnement 
des chapelles, les protestants ont pu en ériger des 
dizaines et des dizaines, même dans des centres 
où ils ne forment qu'un noyau extrêmement petit. 

Les mêmes réflexions s'imposent concernant le 
fait que certains missionnaires protestants 
étrangers ont été priés durant et aussitôt après 
la guerre de quitter le pays, et que les mission: 
naires protestants espagnols ont été frappés de 
diverses sanctions. Or, s’il n’est pas possible 
d'examiner, cas par cas, la légitimité et l’oppor- 
tunité de ces mesures, elles se présentent cepen: 
dant en général suffisamment justifiées. Mais 
même ici, il y a.deux choses absolument certaines 


-Avant tout, il ne s'agissait pas d’une persécutiot 


religieuse, mais seulement d’une réaction contri 
les menées politiques ou, au moins, contre le: 
manifestations hostiles au gouvernement; ei 
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be 
second lieu, aucune preuve ne peut être apportée 
pour affirmer ne serait-ce qu’une minime respon- 
re ou ingérence de l'Eglise catholique à cet 
€gard: 

_ Nous ne nions pas. qu'au début du gouver- 
nement national, lorsque la législation était 
encore à un stade de développement, on a cons- 
taté des incertitudes. et des divergences dans 
lPattitude des autorités publiques et qu’il a pu se 
produire Çà et là, de la part de personnes privées, 
des actes arbitraires et abusifs, mais de tout: cela 
on ne doit pas parler d’une façon générale, sans 
avancer les preuves requises, quant à la réalité 
des faits et aux causes qui les ont fait naître. Elle 
n'est donc pas sérieuse la presse protestante qui 
depuis si longtemps répète le refrain des ministres 
protestants « condamnés, exilés et emprisonnés », 
Sans se donner la peine d'établir les responsabi- 
dités, bien qu'elle ait dû admettre que « assez cher 
ont dû payer et sont encore en train de payer 
beaucoup d'églises et de frères les conséquences 
de leurs concomitances opportunistes… avec des 
éléments qui, même à la longue seulement, pou- 
vaient porter préjudice à notre cause » (1). 


Interdiction de la Bible 


Au sujet de la diffusion de la Bible, il est inutile 
de dire que, annotée et interprétée librement, et 
présentée comme l'unique source de la révélation 
divine, elle est devenue l'instrument principal de la 
campagne protestante et de l’assaut contre l'Eglise 
catholique. Quiconque, par exemple, connaît le 
Nuovo Testamento du pastor Faivre, répandu en 
Espagne, sait bien de quelle hostilité à l'égard du 
catholicisme il fait preuve dans les réflexions inter- 
calées dans le texte. Que l’on se PR ensuite 
que les protestants d'Espagne ont diffusé la Bible 
jusqu’à ces dernières années, à des centaines de 
milliers d'exemplaires (2). 

_ Or, selon des informations que nous estimons 


dignes de foi, il est faux que les familles protes- * 


tantes aient été inquiétées et qu’on ait perqui- 
sitionné chez elles pour y rechercher les bibles en 
leur possession. Il est exact, par contre, que la 
diffusion des bibles, répondant évidemment à un 
but de propagande, est soumise à des restrictions 
æen conformité de l’article 6 du Fuero, restrictions 
‘qui ne sont pas cependant tellement rigoureuses 
que des milliers d'exemplaires ne puissent trouver 
le moyen d'arriver jusqu'au peuple (3). 

Quant à la confiscation, fréquemment déplorée, 
de” plus de 100000 bibles, survenue à Madrid en, 
1940, au siège de la Société biblique anglaise et 
étrangère, elle met en cause le zèle des autorités 


(1) Carta circular a los Evangelicos Espanoles, 1945. 

(2) La Société biblique anglaise et étrangère a distribué, 
en 1930, 243 258 exemplaires de la Bible ; en 1931, 275 656, 
et en 1932, 258 813 ; la Société nationale biblique d'Ecosse : 
en 1930, 33 841 ; en 1931, 34404, En grande partie, ces 
exemplaires ont été distribués en Espagne. (Cf. C., ARAUJO 
GARCIA AND KENNETH G. GRUBB, Religion in the Republic 
of Spain, p. S1 ; d’après le SEARLE BATES [Religions Liberty 
an Inquiry, International Missionary Council, New-York, 
1945, :p. 201, 210 000 -exemplaires auraient été, en réalité, 
diffusés en Espagne en une Seule des années mentionnées 
ci-dessus.) / , 

(3) D’après ies informations qu’un périodique hoflandais 
dit avoir extraites de la presse protestante, en 1944, 
auraient été diffusés 984 exemplaires de la Bible, 991 du 
Nouveau Testament, 4050 parties,de la Sainte, Écriture ; 
en 1945, respectivement 1 488, :1 807, 4 286 ; en 1946, 
après le Fuero : 713, 2 668, 3 710, sans compter d’autres 
milliers de livres de propagande protestante répandus 
parmi les particuliers (De Linie, 31 oct. 1947). 
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espagnoles, mais aussi en même temps celui des 
protestants dans leur œuvre de prosélytisme. 

On ne peut, d'autre part, regarder comme jus- 
tifiée, même en passant sous silence de bien plus 
graves considérations, la raison invoquée par les 
protestants en faveur de leur propagande, à 
savoir que la Bible ‘est ignorée en Espagne. En 
réalité, elle a toujours été dans ce pays l'objet 
d'un grand culte : rappelons la Bible polyglotte de 
Jiménez de Cisneros, les célèbres exégètes.et com- 
mentateurs, les grands maîtres de l’ascétisme et 
de la mystique qui, dans leurs ouvrages, ont si 
souvent recours à la Sainte Ecriture. De nos jours 
aussi, notable est assurément l'effort de la hiérar- 
chie et des catholiques pour la diffusion et la 
compréhension des livres sacrés parmi le peuple. 
Elles ne manquent pas, en effet, les semaines et 
les journées bibliques, non plus que les éditions 
économiques de la Sainte Ecriture et de ses parties. 
Pour donner un seul exemple, dans le diocèse de 
Vitoria ont été annoncées, il n’y a pas longtemps, 
trois semaines bibliqües : à Vitoria, à Bilbao et 
à Saint-Sébastien. Elles devaient être organisées 
avec la propagande appropriée, afin que le peuple 
y fût efficacement attiré et documenté : concours 
de dessins sur les usages et coutumes hébraïques, 
cartes géographiques et historiques pour expliquer 


les événements racontés par la Bible, ustensiles” 


et objets employés par les Hébreux ; ia vente de 
livres et de brochures populaires ; . conférences 
ayant un caractère de divulgation (1). Deux nou- 
velles versions assez en vogue de toute la Bible 
sont parues au cours des cinq dernières. années. 


Il n'y a pas de raison pour permettre 
l’ouverture d'écoles protestantes. 


Concernant l'interdiction des écoles protestantes, 


il faut remarquer que, si elles étaient accessibles 


aux élèves catholiques, elles constitueraient, c’est 
clair, une forme assez notable de prosélytisme 

elles sont donc incompatibles avec le Fuero. C'est 
pourquoi, alors que les écoles destinées à des 
élèves étrangers sont garanties par l’article 28 de 
la loi sur l’enseignement élémentaire du 17 juillet 
1945, les articles 5, 28, 56, 57 et 63 de la même 
loi sont certainement formels, pour tous les 
élèves de nationalité espagnole, en ce qui regarde 
la non-admission d'une aütre formation en dehors 


de la formation catholique. Les écoles protestantes. 


ouvertes aussi aux catholiques, telles qu'elles 
existaient un certain temps, furent toutes fondées 
à des fins de propagande religieuse, ainsi que 
l'admettent les protestants eux-mêmes. En réalité, 
c'étaient des écoles anticatholiques et en grande 
partie antisociales, car il est prouvé qu'elles ont 
été une pépinière de révolutionnaires qui ont 
causé tant de mal à la religion et à la patrie (2). 

Quant à l'opportunité de permettre l'érection 
d'écoles pour protestants seuls, qu'on veuille bien 
songer au nombre d'élèves qu'elles pourraient 
accueillir : les réductions requises sur le total 
des protestants nationaux étant opérées pour 
obtenir le pourcentage que représente le nombre 
effectif, nous aboutirions à un chiffre microsco- 


(1) Ecclesia, 14 février 1948, p. 5 (173). s 

(2) Razon y Fe, art. cit. p. 253. Le niveau de l’éducation 
évangélique en Éspagne n’était pas élevé, confessent les 
protestants eux-mêmes. En particulier, la contribution des 
écoles au travail spécifique “des sectes n’a pas été grande. 
(Cf. C. ARAUJO GARCIA AND KENNETH G. GRUBB, op. cif., 
p. 75-76.) 


+ ! A NE AS CURE End nr Fe Frs M 
pique. Encore moins pourrait-on concevoir des 
institutions de culture moyenne ou. supérieure, 
attendu que sur des centaines de milliers d'élèves 
__ il ne s’en est pas trouvé plus d’une douzaine pour 
se déclarer protestants (1). 


protestants, réduits à un nombre 
obligés de fréquenter des écoles dans lesquelles 
tout est en opposition avee leurs croyances ; on 
_ sait, en effet, que livres et maîtres sont choisis 
en harmonie avec les exigences catholiques et que, 
_ par exemple, il s’y pratique des exercices, parti- 
_ Culiers de dévotion à la Vierge. Il serait certaine- 
ment regrettable que des élèves dissidents fussent 
obligés de pratiquer des actes de culte non con- 
formes à leurs convictions ; il faut aussi ajouter 
que les plaintes des protestants à ce sujet, si 
_ toutefois elles sont motivées, ne peuvent concerner 
que quelques cas isolés. Quant au reste, s’il ne, 


les centres plus petits, puissent avoir des écoles 
réservées à eux seuls, il sera toujours permis à la 
famille et aux ministres des diverses sectes de 
prémunir les élèves contre l'influence 
craignent pour leurs enfants dans les écoles de 
l'Etat. En réalité, il existe toujours /en Espagne 
des écoles et des institutions d'éducation pro- 
testante, RS J ; 
Les mêmes considérations s'imposent aussi 
_ concernant l'obligation de suivre avec les autres 
_ élèves l'instruction religieuse si bien donnée dans 
_toutes les écoles espagnoles depuis les classes 
élémentaires jusqu'aux classes universitaires. Qu’on 
remarque bien que ni la fréquentation des cours 
* ni l'examen sur la doctrine catholique ne signifient 
_ une persécution religieuse, ‘pas plus que l’ensei- 
_ gnement de la mythologie grecque et romaine qui 
ait partie du programme des écoles classiques de 
us les pays. Il faut en outre tenir compte que 
e point de vue historique et national justifie à lui 
_ seul, même pour les élèves protestants, l’étude 
- Systématique du contenu dogmatique et des déve- 
loppements historiques du catholicisme dans un 
_ pays où celui-ci a été en grande partie l'âme de 
la politique, des arts, de la littérature et de la vie 
_ en général. Cela ne veut pas dire naturellement 
_ que les maîtres espagnols ne doivent pas se com- 
porter avec ce tact et ce respect grâce auxquels, 
le rare élève non catholique qui se trouverait peut- 
être parmi les élèves ne subirait aucune offense. 


Aucune violence contre les protestants. 


Les protestants se plaignent aussi amèrement 
d’être obligés, pour la validité de leurs mariages, 
de se présenter devant le prêtre catholique. Ici 
encore le vrai est mêlé au faux. Faïsons observer 
que la loi du 12 mars 1938, contre laquelle s’est 

_ élevée la presse protestante, n’a fait en réalité 
que déroger à la loi républicaine du 28 juin 1932, 
qui ne reconnaissait d'efficacité juridique qu’au 
seul mariage civil. On était ainsi revenu à la pra- 
tique ancienne de la forme canonique, obligatoire 
pour les catholiques, et de la forme civile pour les 
non-catholiques, lesquels, avant ou après la céré- 
monie civile, pouvaient se présenter à leurs 
pasteurs, à la seule condition qu’au moins l’un 

des contractants déclarait expressément ne pas 

FE professer la religion catholique (Ordonnance du 
ee 22 mars 1938). 


“ 


(1) Razon y Fe, art. cit. p! 252, 


_ semble pas facile que les protestants, surtout dans 


__ On objectera que de cette façon les élèves. 
infime, sont 


qu’ils : 


oute l’ordc 

10 mars 1941 qui, interprétant l’article 42 1 
civil, répète em substance‘les canons 1094 et 10 
du Code de Droit canonique. Ces canons exig 
la forme canonique du mariage pour ceux qui, 
baptisés dans l'Eglise catholique ou iui ayant 
appartenu, s’en sont ensuite éloignés. En ce cas 
cependant cette forme se réduit aux questions à 
poser en dehors de l'Eglise, concernant le consens 
tement des contractants, à l’exclusion de tout rité 
religieux. En cela, donc, l'Etat ne fait que suivre (E 
législation de l'Eglise, laquelle considère commê 
son sujet quiconque lui a, même pendant un temp 
court, appartenu. j < FE 
En matière d'assistance à des cérémonies cath 
liques, il est faux qu’en Espagne il faille présenter: 
un certificat de Baptême, d'assistance à la Messe, 
de pratique de la communion pascale, pour être! 
admis dans les emplois de l'administration d'Etat? 
S'il y a une exception, dont tous reconnaîtront 1æ 


ces dispositions 
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légitimité, c’est lorsqu'il s’agit de ne pas permettr > 
comporterait pratiquement et inévitablement Île 
danger de prosélytisme, comme par exemple I 
inférieures (1). St & 
Il est également contraire à la vérité que le fai 
condition indispensable pour obtenir l’admissio 
dans les écoles et les grades académiques dans le 
Gonfîlée outre mesure a été aussi l'oppression de 
conscience à laquelle auraient été soumis les 
autres aux cérémonies catholiques, attendu que, 
d’après une information que nous regardons 
testant dans l’armée espagnole. Pour le très petit 
nombre qui s’y trouverait aujourd’hui, les cas par= 
bon vouloir des commandants et par l'attitude pru= 
dente des intéressés. Ce critérium peut également 


.à un protestant d'exercer une fonction stable q 

fonction d'enseigner spécialement dans les classes: 
d’appartenir à la religion catholique serait un 

Universités. É 1 
soldats protestants obligés d'assister ‘avec les 
comme certaine, on ne comptait pas un seul pro 
ticuliers pourront être résolus pratiquement par l& 
être appliqué aux élèves des écoles, aux malades 
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+ (1) I y a lieu de faire remarquer ici qu’en Suède seuls 
les membres de l'Eglise luthérienne d'Etat peuvent ensei- 
gner, tandis que les groupements et individus qui n’erm 
font pas partie ne sont pas autorisés à fonder des écoles 
particulières pour les enfants (SEARLE BATES, op. cit. 
P. On sait aussi quels rapports très étroits lient 
l'Eglise et l’Etat dans ce pays. Sans remonter aux temps 
pas très lointains où existait le bannissement à vie pour 
quiconque abandonnait l'Eglise d'Etat et où la liberté reli= 
gieuse était fortement entravée, qu’on veuille bien consi- 
dérer certains articies de la Constitution : le 2e et le. 4 
exigent que le roi et ses ministres soient de pure foi évan— 
gélique ; le 16° accorde le libre exercice de la religion, 
mais à la condition qu’il ne trouble pas l’ordre public et 
ne soit pas l’occasion d’offense générale (ib. p. 108,* 
205, 524...). 4,5 
La presse suédoise devrait donc s’occuper de sa propre! 
maison avant d’attaquer avec tant d’insistance la poli- 
tique religieuse de Franco et de l'Eglise catholique. 
M. Griggs, en mai dernier, intitulait comme suit une chro— 
nique de Madrid pour la revue conservatrice Svenskæ 
Dagbladet « L’Eglise catholique, ferme sbutien de 
Franco, intervient dans la vie des Espagnols, d’une facom 
inouie en Europe. » Le Dagen, lui aussi, organe des pro= 
testants extrémistes, prit part à la campagne, dans laquelle 
s’est distingué spécialement le Svenska Morgonbladet, 
organe du parti libéral et des: protestants militants, em 
publiant divers articles de M. Biôrn. Hallstrôm, rassemblés! 
ensuite, en un petit volume intitulé : 1 Franco-Spanien utar 
Pass (Dans l'Espagne de Franco sans passeport), Stockholm, 
Missionsfôr bundets fôrlag, 1947. On y trouve de graves 
inexactitudes ; entre autres, si nous ne nous trompons 
pas, la nouvelle que Indalecio Prieto serait protestant, et 
souvent répétée la dénonciation de la connivence des 
Jésuites avec les Phalangistes, contes dignes d’appartenir 
au royaume des fables les plus invraisemblables. L’opus- 
cule a été envoyé à l'O. N. U. De 
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dans les hôpitaux et aux détenus dans les prisons, 
assistant en masse à ume cérémonie catholique. 

_ Enfin, On ne comprend pas les plaintes des pro- 
testants concernant la sépulture de leurs morts, 
attendu que depuis des temps très anciens il existe 
en Espagne des cimetières réservés pour eux, 
à côté des cimetières catholiques. Naturellement, 
les protestants, si peu portés par ailleurs aux céré- 
monies religieuses, ne doivent pas, en Espagne, 
faire des funérailles une forme de prosélytisme 
ainsi qu'il est advèenu plus d’une fois. 


Les assauts contre les chapelles protestantes. 


Il nous reste à ajouter un mot à propos de 
quelques épisodes récents de vandalisme, qui ont 
mis le feu à la presse internationale, en particu- 
Mier à celle des pays protestants, et pas seulement 
à la presse protestante, car c’est aÿec une évidente 
bbonne foi que plusieurs feuilles, catholiques s’en 
sont montrées par trop alarmées, tandis qu’une 
certaine presse italienne s’en faisait l'écho à des 
fins anticléricales. En deux mots voici les faits : le 
21 du mois de septembre dernier, le temple évan- 
“gélique de Grenolleras, le 11 octobre le temple 
“méthodiste de la rue Ripoli à Barcelone furent 

envahis par quelques dizaines de jeunes gens ; 
même sort fut réservé peu après, durant la nuit 

du 1° novembre, à la chapelle évangélique de la 
“rue Trafalgar à Madrid : après ‘avoir brisé 
quelques meubles et dispersé quelques livres du 
culte, les assaillants s’éloignèrent, non sans avoir 

Chanté auparavant à haute voix le Salve Regina 

et laissé sur les murs l'inscription : < Vive la 

Vierge Marie ! » 

Dans ces épisodes on a voulu voir la conjuration 
combinée de la tyrannie de Franco et de l’intolé- 

rance de l'Eglise catholique, alors que ni l’une ni 
l'autre n'y prirent part, 

.n Qu'il ne s'agisse pas d’une violence voulue par 
_le gouvernement ou opérée par les Phalangistes, 
c'est un fait prouvé par la prompte et énergique 
intervention de la police, laquelle procéda à de 
nombreuses arrestations, et organisa ensuite un 
rigoureux service pour empêcher que pareils agis- 
sements.ñne se produisent contre d’autres cha- 
pelles ; du reste quiconque a lu les tracts répandus 
à cette occasion par les jeunes auteurs de ces 
attaques a pu voir qu'on y reproche au 
général Franco de se montrer trop conciliant 
envers le protestantisme. Il s'agissait, en effet, 
d’après des signes fort clairs, de traditionalistes 
qui, après avoir combattu pour libérer l'Espagne 
du communisme, constituent un mouvement d'oppo- 
sition plus ou moins ouverte au régime présent, 
bien que pour des motifs différents de ceux qui 
alimentent à l'extérieur la campagne antifranquiste. 
. Il est tout aussi faux de dire que les auteurs 
des violences appartenaient à des organisations 
dépendant de l'autorité ecclésiastique. Si ces 
jeunes gens, en faisant irruption dans les temples, 
"ont voulu par là faire un acte de profession de leur 
foi, on ne peut pour celà mettre en cause l'Eglise 
catholique ni l’en rendre responsable, tant que l’on 
n'aura pas démontré qu’elle en a été l’instigatrice. 
_ Or, l’épiscopat espagnol. ne doit pas être con- 
sidéré comme tel, pour avoir donné l'alarme à la 
vue de la diffusion du protestantisme : car ce 
n’est pas par la violence mais en recourant à des 
moyens plus légitimes et en même temps plus 
efficaces que les évêques ont parlé de l’expansion 
: de lhérésie et qu'ils entendent l'endiguer. C'est 
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ainsi que le cardinal Segura, dans son introduction 
pastorale déjà citée par nous, exhorte au renou- 
veau de la vie chrétienne parmi les fidèles; lar- 
chevêque de Saragosse ne s'exprime pas autrement 
dans la circulaire dont nous avons donné ci-dessus 


- quelques extraits (1); tandis que, de son côté, 


l'évêque de Vitoria se préoccupe de l’organisation 
de semaines bibliques, comme le moyen le plus sûr 
de fairé front à la propagande anticatholique (2). 
Si le cardinal de Séville demande en même temps 
que l’on n'autorise pas l'ouverture d’autres centres 
protestants, et si l'archevêque de Saragosse met 
en évidence l’illégalité du prosélytisme, on né doit 
pas dire pour cela qu'ils aient fait appel à.la 
fureur populaire. / 

Le conseiller général de Action. catholique 
espagnole, Mgr Vizcarra, ne s’écarte pas, lui 
non plus, de cette ligne ; -en effet, dans le discours 
qu'il prononça en octobre dernier (3), il indique. 
Fétude de la religion comme le meilleur remède 
pour empêcher le succès des protestants. De son 
côté, l'organe de la direction centrale de lAction 
catholique ne donne pas d'autre conseil, sans tou- 
tefois exclure « le recours aux autorités pour 
demander la stricte exécution des lois en vigueur. . 
dans un Etat, lequel, pour être compréhensif, ne 
doit pas se montrer indolent dans le maintien de 
sa religion officielle » (4). 

Le fait que dans les feuilles volantes répandues 
par ceux qui envahissent les chapelles aïent 
été reproduites quelques expressions du Car- 
dinal Segura et de Mgr Vizcarra ne justifie pas 
davantage l'accusation de responsabilité concer- 
nant les deux prélats. | 

S'il s’est trouvé ensuité quelqu'un qui, donnant 
le contenu de l’un de ces manifestes, intentionnel- 
lement ou non, a rapproché, sans les distinguer, 
les paroles des deux autorités ecclésiastiques de 
celles de jeunes eéxaltés, les journaux, avant de 
commettre la même erreur, devaient, d’après le 
ton des expressions et la qualité des personnes 
auxquelles elles étaient attribuées, concevoir 
quelque juste soupçon au sujet de leur authenti- 
cité changeante (5). ° 


Maladresse et injustice 
d’une certaine presse catholique étrangère. 


Il était donc superflu et peu sage qu’une feuille 
catholique en vint à demander aux évêques : 
espagnols de désavouer l'acte des jeunes traditio- 
nalistes, et que d’autres organes, sans avoir tout 
d'abord pesé les choses, unissent leur voix au 
chœur de protestations de la presse protestante. 
OM réprouve bien la violence ; mais pour respecter 


(2 Ecclesia, 17 janvier 1948, p. 13 (69). 

(2) 1bid., 14 fév, 1948,-p. 5 (173). È 
(3) Ibid, 18 oct. 1947, p. 9 (401) et 10 (402), 
(4) Jbid. 8 nov. 1947, p. 4 (480). 
5) Elle s’est donc fait l’écho d’une calomnie la Voce 

Républicana (19 fév, 1948) en rapportant l'opinion que les 
complices des jeunes assaillants devaient « être leurs 
mandants et inspirateurs directs, le cardinal de Séville et 
le Conseiller général de l'Action catholique espagnole qui, 
par leurs discours: enflammés et leurs manifestes, avaient 
commencé dès octobre 1947 la nouvelle croisade contre les 
affreux protestants espagnols ». Il est faux, en outre, de 
patler de discours, alors qu'un seul fut prononcé, celui de 
Mgr Vizcarra, et il est bien loin de mériter l’appellation 
que lui décerne la feuillé républicaine ; car ni Ce prélat 
ni le cardinal Segura ne sont les auteurs des feuilles 
volantes répandues, ainsi que nous le disions plus haut, 
par un groupe de traditionalistes.. IT est faux, "enfin. de 
parler de jeunes gens d'Action catholique, de pasteurs 
soufflétés, de bombes et de pierres lancées contre les 
chapelles. 
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dévaster, les jeunes gens ont profané un nom 
sacré, en l’invoquant pour justifier.une entreprise 
délictueuse, c’est aller, semble-t-il, un peu trop 
loin ; cela prouve, du moins, qu’on ne reconnaît 
pas la blessure faite au cœur des Espagnols tra- 
ditionnellement dévots à la Mère de Dieu, par 
d'autres profanations de ce nom commises par des 
protestants. En tout cas, même s'ils croient pou- 
voir critiquer l’action politique du gouvernement 
de Franco, les catholiques ne doivent pas faire lé 
jeu de ceux pour qui tout moyen est bon quand 
il s’agit de combattre ce fégime, même lorsque, 
comme ici, l'arme n’est qu'un prétexte injustifié. 
D'autant plus que, outre des mobiles politiques, 
ce qui explique la violente réaction de quelques- 
uns au sujet de ce qui se passe en Espagne, c’est 
l'hostilité protestante, jamais éteinte, contre ‘le 
catholicisme, qui ne manque pas de se manifester 
_même dans les pays profondément démocratiques, 
comme les Etats-Unis et la Suisse. 

Mais, faiblement motivée par les faits, la cam- 
pagne en faveur des protestants espagnols est en 
opposition avec les principes catholiques. Il faut, 
en effet, admettre que la législation 1eligieuse 
espagnole concernant les cultes non catholiques 


3e _ est, en substance, sinon entièrement, conforme à 


la doctrine de l'Eglise, attendu qu’elle fait preuve 

à leur égard d’une tolérance limitée, en accordant 

à la religion catholique l& pleine liberté qui revient 

seulement à la vérité. Or, on doit dire que sur ce 
_ point quelques catholiques montrent qu’ils oublient 
_ ce qu'ils devraient enseigner de la chaire de 
_ théologie. 

C’est une erreur, trouvons-nous dans le Syllabus 

de Pie IX, de soutenir que, de nos jours, il ne 
_ convient plus que la religion catholique soit consi- 
dérée, à l'exclusion de tout autre culte, comme 

l'unique religion de l'État; c’est une erreur que 
dans quelques pays catholiques la loi accorde aux 
immigrés l'exercice public de leurs cultes ; c’est 
une erreur de soutenir que la liberté de tout culte, 
ainsi que celle de manifester ouvertement et publi- 
quement toute opinion et toute pensée, ne con- 
duisent pas à là corruption des mœurs et des 
esprits et à la peste de l’indifférentisme (prop. 77, 
. 78, 79). « Il n’est aucunement permis, déclare 
Léon XIII dans l'Encyclique Libertas, de demander, 
de défendre ou d'accorder sans discernement une 
liberté de pensée, de presse, d'enseignement et ée 
religion », comme faisant partie des droits de la 
nature humaine. 

Un philosophe ne peut donc, au mépris d’une 
vérité basée sur la raison, et encore moins un 
catholique au mépris de la révélation et des ensei- 
gnements de l'Eglise, demander « pour tous les 
hommes une liberté effective de conscience », pas 
même <« en se plaçant sur le plan de la commu- 
nauté humaine, qui en ce moment ‘prend une cons- 
cience entièrement nouvelle de son.existemce et de 
ses exigences ». Il erre donc le périodique catho- 
lique, sans compter les inexactitudes de fait qu'il 
commet, dans ses requêtes en faveur des pro- 
testants espagnols, car si quelques-unes peuvent 
paraîtrè raisonnables comme conséquence d’une 
tolérance mesurée, elles sont, dans leur ensemble, 
dictées par un principe que l'Eglise n’admet pas. 


onze ministres-présidents des territoires occupés 


c'est dur pour les protestants, mais eux aussi 
doivent comprendre que l'Eglise, en maintenant 
sa doctrine, accomplit un devoir sacré. 


F. CAVALLI S. J: 
(La fin prochainement) 
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ÉVÉNEMENTS ET INFORMATIONS | 
-_ JUILLET 1948 1 

JEUDI 1%, — ‘M. Schuman, président du Conseil," 
annonce, à la radio, les nouvelles mesures- prises# 
par le gouvernement pour la baisse ‘de certains“ 
prix industriels et la lutte contre la spécelaie ; 
sur les denrées alimentaires. fl 
— Le général Laure, ancien secrétaire général du 
chef de l'Etat sous le gouvernement de Vichy, com-# 


paraissant à ce titre devant la Haute Cour nl 


7 


justice, est acquitté. C’est le premier acquittement# 
prononcé par ce tribunal. 

A L'ÉTRANGER. — Suppression totale du ration-# 
nement des denrées alimentaires en'Suisse, à 

— Réunion de la Conférence de Francfort. Les r 
gouverneurs militaires alliés font connaître’ aux! 
les décisions prises pour la création d’un Etat des 
l’Allemagne occidentale : élection d’une Assemblée” 
nationale, établissement d’un statut d’occupation,* 
tracé des frontières du nouvel] Etat. Les premiers * 
ministres des trois zones occidentales se réuniront 
à Coblence, les 7 et 8 juillet, pour discuter les 
propositions formulées par les gouverneurs mili-" 
taires alliés. j : 

— A Berlin, la Kommandantur alliée est con-" 
damnée par les Russes ; le colonel Kalinine, chef 
d'état-major soviétique, annonce que les représen-" 
tants de la Russie ne participeront plus aux réu-. 
nions quadripartites de cet organisme. La Kom- 
mandantur alliée gouvernait Berlin depuis trois 
ans. 

— Le gouvernement indien accepte la proposi- 
tion française d’un referendum dans les cinq Comp-" 
toirs françâis des Indes, en vue de décider de leur » 
sort. | ‘ 

— S., Ext. Mgr Léon-Pierre Kierkels est nommé 
nonce apostolique à Delhi. Mgr Kierkels, qui est né 
en Hollande, appartient à la Congrégation des Pas-… 
sionistes. Il était délégué apostolique aux Indes 
depuis 1931. On sait que la nonciature de Delhi 
a été créée récemment à la suite de l’établissement 
ge en diplomatiques entre le Saint-Siège et 
Inde. à À 


VENDREDI ‘2. — La direction des usines ! 
Michelin, à Clermont-Ferrand, se refusant à toute ! 
discussion avec les grévistes avant la reprise du , 
travail, ces derniers cessent la grève et psur- 
suivent leurs revendications, 

— La Haute Cour de justice condamne à mort ! 
par contumace M, André Masson, ancien commis- 
saire aux prisonniers, du gouvernemeht de Vichy. 

/ — Le Cartel C. F. T. C.-F, O0.-C! G C. souligne 
l'insuffisance des nouvelles mesures de baisse, 
prises trop tardivement, et qui ne peuvent consti- 
tuer pour lui qu’un début. : 5 

A L'ÉTRANGER. — Les autorités alliées de Berlin 
font savoir qu’elles ne reconnaissent pas la dis- 
solution de la Kommandantur par les autorités 
soviétiques, Cet organisme quadripartite ayant été 
institué par les gouvernements ne peut être sup- 
primé — si toutefois il doit l’être — que par les | 
gouverneménts. | 
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1e à, visiteur duiSaint-Siè c'en: Sar re, 
ence à Sarrebruck. Le R. P. Miche] Schu- 


L 1 Un 
lien a la < 
il appartient à la iété du Verbe-Divin. Après 
avoir reçu les saints ordres, en 1912, il fut désigné 
pour la Mission du Zambèze, en Afrique orientale 
portugaise. Grand spécialiste d’ethnologie et d’his- 
“toire des religions, il conquit son doctorat à l’Uni- 
versité de Leipzig, en 1924, et devint rédacteur de 
la revue internationale Anthropos, fondée par le 
 R. P. Schmidt. Entre-temps, il professait au Grand 
Séminaire de nus et participait à la fonda- 
tion de l’Instilut pour les cultures et les langues 
africaines, de Londres. En 1926, Pie XI l’appelait 
_ au musée pontifical missionnaire ethnologique du 
atran, dont il devenait bientôt le directeur scien- 
tifique. Il y fonda la célèbre revue Annali Late- 
 ranensi, en 1937, tandis qu’il donnait des cours 
d'histoire des religions et de missionologie à 
VAthénée pontifical du Latran et au collège de la 
: Propagande. Il fut nommé consulteur de la Con- 
 grégation de la Propagande, en 1941. 

«= — M. Spaak, premier ministre et ministre des 
Affaires étrangères, et l'ambassadeur des Etats-Unis 
_à Bruxelles, signent l’accord bilatéral beigo-améri- 
_cain relatif au plan Marshall. I] devra être ratifié 
par le Parlement. + 


SAMEDI 3. — Les Syndicats de l'Education natio- 
nale retirent l’ordre de grève des examinateurs du 
- baccalauréat. La création du cadre unique, demandé 
“par les grévistes, serait envisagée à dater du 
-1°®" juillet 1948. La correction des copies, inter- 
 rompue par la grève, a commencé aussitôt. Les 
épreuves orales sont fixées au 15 juillet, 
À L'ÉTRANGER. — Les autorités alliées demandent 
au maréchal Sokolovsky la levée du blocus de 
._ Berlin, Celui-ci leur oppose une réponse évasive. 
Les Alliés envisageraient de s’adresser directement 
à Moscou. , é 
L 


7 — L'Albanie, annonce la radio de Belgrade, a 
rompu ses relations commerciales avec la Yougos- 
lavie. Par des notes officielles adressées à Tirana, 
le gouvernement yougoslave proteste contre des 
manifestations hostiles au maréchal Tito, ét 
demande avec fermeté la continuation de la coopé- 
ration économique dont le principe a été adopté 
par l’accord d’avril 1948. \ 

— Le Souverain Pontife nomme $S. Em. le car- 
dinal Eugène Tisserant protecteur de PŒuvre des 
écoles d'Orient dont Je siège est à Paris. 

— Sur l’ordre de la C. G. T. italienne, un mou- 
vement de grève à l’échelle nationale est déclenché 
en 1talie, La grève intéresse en tout 4 millions de 
travailleurs environ, mais, jusqu'ici, elle ma 
touché qu’un million d’entre eux. La C. G. T. 

_ demande une augmentation moyenne de 10 % des 
salaires et des allocations familiales. Elle pour- 
suit, par aïlleurs, des objectifs nettement définis : 
le contrôle des licenciements, la semaine de qua- 
rante heures, la lutte contre le chômage par vug 
politique audacieuse. 


DIMANCHE 4, — Clôture du 3° Congrès national 
de la F. N; À. C., ouvert à Paris le 1°". Le thème 
étudié par les congressistes était le suivant : 
« Communauté paroisssiale et dimanche chrétien ». 
Ce thème fut déjà donné par S, S, Pie XII, en sep- 
tembre dernier, aux hommes de l'Action catho- 
lique italienne. Les bases d’une Fédération inter- 
nationale des hommes d’Action catholique, qui sera 
vraisemblablement fondée lors du pèlerinage inter- 

. national à Lourdes, fin juillet, ont été jetées. 

— ‘Clôture du 40e Congrès national socialiste, 

ouvert à Paris le 1° juillet. Il avait à son ordre du 
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jour, principalement, quatre questions délicates 
celle des prix et des salaires, celle de la paix avec 


le Viet-Nam, celle des crédits militaires et enfin 
_ celle de la laïcité. La motion finale demande de 
_ nouveaux efforts en faveur de la baisse du coût 
- de la vie, et sans plus attendre, des pourparlers 
. avec Ho-Chi-Minh. Elle réclame la réduction des 
dépenses militaires, ramenées à 25 % des dépenses 
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dignité de pr re Sarrois d’origine, 


totales de l'Etat, et l’abrogation du décret Po ) 
Chapuis, sur l’aide aux familles mises en difficu 
par les frais d'éducation de leurs enfants. Cett 
dernière exigence semble, toutefois, différée, le Con- 
grès s'étant prononcé dans la suite pour une con- 
Üinuation de Ja collaboration avec Je M. R. P. au 
sein du gouvernement. / EL 
A L'ÉTRANGER, — Les Etats-Unis suspendent les 
expéditions au titre du plan Marshall, à la France, 
la Grande-Bretagne, la Suède et la Belgique, qui 
mont pas encore ratifié les accords bilatéraux 
requis par la loi sur l’aide à l'étranger. _ 
— Au cours d’une conférence .de presse 
général] Marshall fait savoir que les Etats-U 
demandent à la Russie le règlement de 11 m 
liards de dollars-des comptes prêt-bail, dans d 
conditions semblables à celles intervenues dé 
entre les U. S. À. et d’autres nations bénéfician 
de la loi prêt-bail. "; 
— Publication du texte des, propositions adres- 
sées aux Arabes et aux Juifs, par le comte Berna. 
dotte pour un règlement pacifique du problème 
palestinien, La Palestine y est considérée dans ses 
limites d'avant 1922, c’est-à-dire avec la Transjor- 
danie actuelle, Ces propositions préconisent : ï 
Union palestinienne composée de deux Etats, 
juif, l’autre arabe, dont les fonctions respective 
sont à délimiter. Les Lieux Saints — édifices 
sites religieux — sont protégés et les droits ex 
tant à leur égard pleinement garantis. , j 
— Les élections en Finlande marquent un échec 
pour les communistes, Le parti démocrate pop M = + 
laire, qui groupe communistes et socialistes com- 
munisants, perd plus de 60000 voix, tombant de 
398 000 à 331 000, I] n’aura plus que 43 sièg 
contre 49 aux élections de 1945. Les social-démo- 
crates passent de 50 à 52 sièges, les agrariens de 
49 à 56, les conservateurs de 28 à 30. Les pe ere 
LT 
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moins importants, suédois et libéraux, perde - 
cinq sièges. D 1% ; 
LUNDI 5, Mort, à l’hôpital américain de 


Neuilly, de l'écrivain catholique Georges Bernanos. 
Né à Paris en 1888, de souche lorraine et espagnole, 
ses ancêtres ayant vécu à Saint-Domingue Se rx 
la Révolution, Georges Bernanos fit ses premières 
études chez les Jésuites, au collège de, M "e 
Tempérament original, et outrancier, il devait . 
s’affirmer comme un romancier puissant et Jun 
de nos meilleurs pamphlétaires, Ses débuts dans s 
le journalisme remontent au mois de sep 
tembre 1913, dans l’Avant-Garde, petit journal 
de Rouen, Quand parut son premier roman ? 
Sous le soleil de Satan, qui le révéla au grand 
public, en 1926, i] était inspecteur d'assurances à 
ar-le-Duc., Son second livre : L'Imposteur fut 
édité en 1928. 'En 1929, La joie reçut le prix 
Fémina. En 1936, son Journal d'un curé de cam- 
pagne obtint le grand prix du roman de l’Aca- 
démie française. 1929, Georges Bernanos 
ne se consacrait plus qu’à la littérature. I] publia 
La Grande Revue des bien-pensants en 1933, Les W 
grands cimetières sous la lune en 1936. On lui doit Es 
encore des essais et des pamphlets : Jeanne relapse 4] 
et sdinte, Nous autres Français, Scandale de la & 
vérité, Ecrits de combats, Lettres aux Anglais, La 
France contre les robots ; des romans : La nou- - 
velle histoire de Mouchette, Monsieur Ouine ; et 
tout récemment, des notes et des réflexions sur la 
dernière guerre : Le chemin de croix des âmes. A 
la veille de Munich, Bernanos s’embarqua pour Eu 
le Brésil. I1 y resta jusqu’à la Libération, après NE 
s'être rallié dès la première minute au général 
de Gaulle. De retour en France en 1945, il voyagea 2 
dans le Midi. Depuis un an, il vivait en Tunisie. Ÿ 
Il était père de six enfants, L 
A L’ETRANGER. — Une révolte militaire éclate au 
Pérou, principalement à Puno, Emuliaca et 
Juliaca, Le gouvernement a suspendu les garanties 


epuis 


* constitutionnelles. 


— Mort, à La Haye, du professeur. P. J. M. Aal- 
berse, Né à Leyde en 1871, M. Aalberse fit ses 
études de droit, s'établit comme avocat, mais 
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accepta bientôt des fonctions dans la vie politique 


catholique ; élu député en 1903, plusieurs lois 
sociales furent dues à son initiative ; en 1905 il 
fonda J’Action sociale catholique. Professeur à 1a 
- Haute Ecole technique de Delft à partir de 1916, 
_ il devint deux ans plus tard le premier ministre 
, du Travail dans son pays ; il le resta ÿusqu’en 
_ 19925. C’est sous son ministère, que fut fondé le 
le Haut Conseil du Travail, et que furent votées 
_ entre autres les lois sur les conditions de travail, 
les assurances sociales, les conflits du travail. 


: 1935 à 1937 président de la Chambre, M. Aalberse 
_ fut un grand catholique et un pionnier du progrès 
social. Lié d’amitié avec les promoteurs du mouve- 
ment social chrétien en France, il aima profondé- 
ment notre pays. Il était commandeur de Ja Légion 
_ d'honneur. : 

. MARDI 6. — A L’ETRANGER. — À Londres, da 
_ Chambre des Lords approuve, sans qu'il soit 
nécessaire de recourir à une sanction, l’accord 
_ . bilatéral anglo-américain pour le plan Marshall, 
signé par M. Bevin et l'ambassadeur des Etats- 


… ratifier par 409 voix contre 12. 4 

 — Par trois notes distinctes, les alliés de l'Ouest 

protestent à Moscou contre le blocus de Berlin. 

Ïls posent comme condition sine qua non de la 

Ur des pourparlers à quatre sur le problème 
- allemand le rétablissement des communications. 


__ MERCREDI 7.— Par 336 voix contre 183 sur 519 
votants, l’Assemblée nationale a voté le projet de 
loi portant ratification de l’accord bilatéral franco- 
américain sur le plan Marshall et adopté les 
textes relatifs à la coopération économique euro- 
_  péenne par 410 voix contre 183. 
_. — Le Comité directeur du parti socialiste réélit 
secrétaire général M. Guy Mollet par 17 voix 
_ contre 12 à M. Robert Verdier et 2 abstentions. 
ee — Le Conseil des ministres décide de poser la 
question de confiance devant l’Assemblée sur toute 
_ demande de réduction des crédits militaires supé- 
 rieure à celle que propose la Commission des 
finances, Il évalue aux environs de trente mil- 
_ liards de francs le total des subventions écono- 
miques prévues pour le deuxième semestre 1948. 
. — La C. G. T.-F. O., après une ultime entrevue 
avec le ministre des Finances, relativement au 
reclassement, lance l’ordre de grève des fonction- 
paires des Finances, auquel s’associe la C. G. T., 
cependant que Ja GC. F. T. C. décide de surseoir 
1 jusqu'à décision du Conseil des ministrés. Les 
principaux services touchés par la grève sont le 
._ ministère des Finances, les perceptions, l’enregis- 

_ trement, les douanes sédentaires, l'office des 
changes, les tabacs et allumettes, les monnaies et 
médailles. : 

A L’ETRANGER. — Elections en Hollande pour le 
. renouvellement de la Chambre. Les résultats 
accusent un léger glissement vers la droite et un 
recu] marqué des communistes, Ceux-ci /perdent 
120962 voix et n’occupent plus que 8 sièges au 
lieu de 10, Le parti du travail passe de 29 à 27. 
Les autres formations maintiennent à peu près 
leurs positions : le parti populaire catholique, con- 
HE duit par M. Beel, actuel président du Conseil, 
RE conserve ses 32 sièges ; les antirévolutionnaires 
nn leurs 13 sièges ; le parti réformé ses 2 : les chré- 
Te liens historiques ont 9 sièges au lieu de 8 : les 
l libéraux ont 8 sièges au lieu de 6 ; et les catho- 
HE liques dissidents, qui n’en avaient aucun, en 
5 recueillent un. , 

— Rejet par Londres et Washington des protes- 
tations de la Pologne relatives aux recommanda- 
tions de la Conférence de Londres. Les deux gou- 
vernements déclarent que seule l’U. R. S. S. est 
responsable de la’ rupture des négociations qua- 
dripartites. 

— À J’invitation que lui avait adressée Je parti 


et sociale. En 1902, il fonda une revue sociale, 


Nommé ministre d'Etat en 1934, il fut encore de 


‘ à l’élection à la présidence de la République de 


_ Unis, et que la Chambre des Communes vient de . 


‘en fonction des travaux menés par les Commis- 
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communiste de Yougoslavie d'envoyer une 
tion à son V* Congrès, qui aura lieu le 21 
le parti bolchevique russe répond par une fin 
non-recevoir. | 5 : . 

— Mort de Mgr Arrigoni, nonce apostolique à 
Lima. Né en 1890, dans l’archidiocèse de Milan, 

Mgr Arrigoni entra tout jeune au service de la 
secrétairerie d'Etat, Vienne, Bucarest, Bruxelles, 
Rome et Lima marquent les étapes de sa carriere 
diplomatique. Durant la guerre, il dut quitter som 
poste de conseiller à la nonciature de Bruxelles et 
occupa alors une haute charge au Bureau d’infors 
mations du Vatican. Il était noncé apostolique 
Lima depuis juin 1946. - dE PR ANT 

— A la suite d’émeutes politiques consécutives 


M. Arnulfo Arias, l’état de siège est proclamé au 
Panama. ETS 

— M. Galo Plaza, indépendant, est élu président 
de la République de l’Equäteur avec 115 846 voix: 
M. Manuel Sotomayor, conservateur, ancien ambas- 
sadeur auprès du Saint-Siège, est élu yvice# 
président, / «RON a 

JEUDI 8. — La Haute Cour de Justice con- 
damne, M. Yves Bouthillier, ancien ministre des# 
Finances du gouvernement de Vichy, à trois ans 
de prison et, à l’indignité nationale à vie. à 

— Signature, au Quai d'Orsay, entre la France # 
et l’Italie, d’un accord ayant pour but d'aménager” 
sur quelques points la frontière franco-italienne# 


sions frontalières françaises et italiennes. 
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